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AVERTISSEMENT.
ET T E nouvelle traduction de Camoëns , 

dont on peut en général garantir la fidélité , 
a été faite fur une verfion littérale du texte 
Portuifis f verfion compofée avec tout le 
foin & toute L’exactitude pofiibles, par un 
homme très verfé dans la langue de Camoëns. 
Le nouveau traducteur s'ëfi propofé d'ani­
mer du feu de la poéfie cette verfion fcrupu- 
leufement fidèle ; il ne s’efi permis d’autre 
liberté , que celle de rejferrer quelques en­
droits un peu longs , mais rarement, & 
cette diminution du texte efl très peu de 
chofe.

Il y a joint des notes hifioriques & criti­
ques , nécejfaires pour l’intelligence du poè­
me , & nous a donné aufli le morceau fui- 
vant fur la vie & les ouvrages de Camoëns.

DE C AM O Ë N s.
Les Biographes nés’accordent pas furie Heu 
de fanaijfance. Ce nëfi pas qu’il fait comme
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Homère, d’une famille obfcure & pauvre. Il 
étau d’une ancienne nobleffe; fa maifon origi­
naire deGalice s’était attachée aufervice d’un 
RoidePortugalen 13 JO^mais l’ayant quitté 
pour celui du Rot de Cafiille qui fut battu 
à la journée d'Albujarhte, cette maifonper­
dit la plus grande parue de fes biens. La 
branche cadette furtout fut la plus maltrai­
tée , <& c’efi d’elle que defcendait Camoèns.

IL naquit l’an tjip, félon les uns, à 
Coymbre , félon d’autres , à Santarein. 
Nous fuirons l’opinion du licentié Manuel 
Corréa , l’un des hifioriens de fa vie, & de 
fes plus intimes amis, qui le fait naître à 
Lisbonne, de Simon Vas de Camoèns , & 
d’Anne de Macédo. Sa mère était aujfi de 
famille noble.

il y a des hommes dont la malheureufe 
deflinée s'annonce dès les premiers momens 
de leur vie. Tel fut Camoèns. L’époque de 
fa naiffance fut marquée par une difgrace 
qui prépara toutes les autres. Son père, Ca­
pitaine de vaiffeau, fit nauffrage auprès de 
Goa, & périt avec tout ce qu’il pojfédait. 
Ainfi Camoèns naquit fans fortune ; mal­
heur réel que le talent ne peut pas toujours 
réparer.

Il étudia dans l’univerfité de Coimbrey 
c’efi-à diref qu’il apprit La mauvaifephilo-
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fophie de ces tems-là, capable de corrompre 
les meilleurs efprits , 6* qui ne gâta pas le 
fien. Le goût des belles lettres lui fervit de 
préfervatif contre la fcholaflique. Son J a- 
lent poétique, qui fe manifèfla de bonne heu­
re , les agrémens de fa phifionomie Cf de fa 
converfation le firent recevoir ( * ) à la Cour. 
L’amour lui infpira fes premiers vers , 6* 
caufa fespremières infortunes. Ses galante­
ries , qui offenfaient des hommespuiffans y le 
firent exiler. On fait comblent’ amour coûta 
cher au Taffe. On croit qu’il caufa en par­
tie les malheurs d’Ovide. Cette fatale paf- 
fion qui a fait tant de victimes illuflres, ejl 
inféparable d’une imagination ardente quun 
grand talent fuppofe toujours.

La guerre entre les Portugais & les Mau-

( *) Du Perron de Caftera, qui nous a donné la feule 
traduction connue de la Lujiade, a tracé le portrait de 
Catnoëns dans le goût de nos anciens romanciers , & 
précifément comme s’il l’avait vu: „Ses yeux, dit-il, 
„ étaient grands, vifs, & d’un regard qui ne refpirait 
„ qu’amour & volupté; il avait les cheveux blonds, le 
„ frond noble, le nez aquiiin, la bouche bien meu- 
„ blée, les lèvres plus rouges que du corail, le vifage 
„ plein, le teint blanc & relevé d’un vermillon qui ré- 
„ pandait fur fa phifionomie une fleur de fanté char- 
» mante, la taille moyenne, mais prife avec juftefle, 
„ autant d’embonpoint qu’il en fallait pour n’être pas 
„ maigre, la démarche ailée , l’abord riant & gracieux. 
„ tout cela faifait un homme qui pouvait fe préfenter 
„ fans autres lettres de recommandation , que là bonne 
„ mine.
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res fit naître dans l’efprit de Camo'éns le 
défir de pajfer en Afrique, pour y combattre 
les ennemis de fa patrie. U s’y diflingua par 
fa bravoure, & on le compte parmi ceux 
qui ont joint les qualités guerrières aux ta- 
Lens de l efprit. Mats fon malheur le fuivait 
par-tout, & il fallait que la gloire qu’il 
aquit,fut expiée. Il perdit l’oeil droit dans un 
combat naval. Ses fervices lui obtinrent la 
permijjion de retourner à la Cour. Mais de 
nouveaux chagrins l’en éloignèrent. DuPer- 
ron de Caftera , remarque que la perte de 
fon œil droit ne l’empêchait pas de faire 
des jaloux. Ce qui eft certain, c’eft qu’il 
fortit de Lisbonne dans le deffein de n’y ja­
mais revenir. On dit qu’en s’embarquant 
pour les Indes , il prononça les paroles que 
le grand Sçipionfit mettre furfon tombeau; 
Ingrate Patrie ! tu n auras pas même ma 
cendre (*).

Il fit la guerre dans les Indes, & yfignala 
le même courage qu’il avait montré en Afri­
que. Il fut employé dans une expédition au 
Golphe de la Mecque , dont il parle dans 
une de fies pièces. Il revint à Goa , où il vé­
cut quelque tems paifible. Mais cette in- 
quiétude d’un efprit aigri, que de longues 
traverjes portaient à la vengeance, ne lui

( * ) Inÿratn jatïia ! ne ofla juûiem habts.
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permit pas de dijfimuler quelques injures 
qu’il reçut de personnes affe^ considérables 
pour efpérer l’impunité. H les livra au ridi­
cule dans des chanfons fatyriques. Le Vice- 
roi de Goa l’envoya en exil à Macao, où 
les Portugais avaient un comptoir. Il ne 
laiffa pas d’y trouver de la protection, puif- 
qu’il fut revêtu de la charge de Commifjdi- 
re-Major. Il y amajfa même quelque bien. 
C’eft là qu’il acheva fa Lufiade , commen­
cée en Portugal quelques années auparavant. 
Le Vice - roi , qui l’avait exilé, venait d’ê­
tre remplacé. Camoèns fe flattant d’être fa­
vorablement reçu du nouveau Gouverneur 
Conflantin de Bragance , & voulant jouir 
du fruit de fon travail dans la capitale des 
établijfemens Portugais , monta fur un vaif- 
feau qui retournait à Goa. Une tempête l’af- 
faillit à la hauteur des côtes de Cambaye. 
Il femblait que la deflinée, qui avait fait 
périr fon père dans ces climats , y attendît 
fon fils pour confommer fes difgraces. Le 
vaij/eau futfubmergé. Camoènsperdit tout* 
excepté fon Poème. Il fe fauva , le tenant à 
la main , comme on dit que Céfar tenait fes 
mémoires. On à prétendu avec raifon qu’il 
était difficile de tenir des papiers en nageant 
dans la mer. Quoiqu’il en fait , il conferva 
fa Lufiade, & puifqu’il était Poète , il avait j iv
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dérobé au naufrage ce qu’il avait de plus 
précieux, il fait mention de cette aventure 
d’une manière très intéreffante dans fon 
dixième chant. Il fut affe^ bien traité par 
Conflantin de Bragance ; mais le fucceffeur 
de ce Vice-roi prêta l’oreille aux calomnies 
des ennemis de Camoëns, qui l’accufaient de 
malverfation dans fon emploi de Commif- 
faire. il fut mis en prifon. il fe difculpa ce­
pendant ; mais lorfque fon innocence recon­
nue allait lui rendre la liberté, il fut retenu 
pour dettes.

Sorti de prifon , il rencontra un de ces 
grands qui font perfuadés qu’un homme 
de talens efl trop heureux de les amufer, & 
bien payé quand il a pu leur plaire. Cet hom­
me qui fe nom moit B arrêta, & qui était gou­
verneur de la for tereffe de Sofala , engagea 
!Auteur de la Lufta.de à le fuivre. Mais 
quand il l’eut mené en Afrique, il ne lui tint 
aucune des promefes qu’il lui avait faites. 
Camoëns rebuté de ces mauvais traitemens 
allait reprendre la route du Portugal, avec 
plufîeurs jeunes feigneurs qui l’avaient 
preffé d’être le compagnon de leur voyage. 
Barrétoprétendit le retenir , & exigea d’eux 
deux cent écus que Camoëns lui devait, 
difait-il,pourfa traverfée. Il menaçait mê­
me de le mettre en prifon* Il y a peu d’exem-

Lufta.de


AVERTISSEMENT. i-x 

pies d’une, pareille baffeffe. Ceux qui vou­
laient emmener Camoëns, furent obligés de 
payer pour lui.

De retour à Lisbonne , il trouva fur le 
trône le jeune D. Sébaflien, qui, fenfible aux 
talens , comme tous les princes nés pour la 
gloire, l’accueillit avec les plus grandes mar­
ques d’honneur, & lui donna une penfon de 
4000 Réales, à condition qu’il ne quitte­
rait plus la Cour. C’était mettre bien de la 
grâce dans un bienfait, & cefl ainfi qu'il 
e-fl f facile aux Princes d'ajouter un prix 
ineflimable à tous les dons qu’ils accordent.

Mais la fortune ne pouvait pas être fidèle 
à Camoëns. D. Sébaflien périt dans fa fu- 
nefle expédition d’Afrique. Le trouble & 
la. déflation du Portugal après fa mort, 
ne permirent pas que l’on s’occupât de 
l’Auteur de la Lufiade. Sa penfon ceffa 
d’étre payée, il fallait qu’une vieillejfe in­
digente (d une mort déplorable terminaffent 
une vie orageufe (dperfécutée. Il mourut dans 
un hôpital en reprochant à fes concitoyens 
leur ingratitude. Il était âgé de 6 z ans. 
Il fut enterré à la porte de l’Eglife de S te. 
Anne. On mit fur fon tombeau cette inf- 
cription. Cy git Louis Camoëns, Prince 
des Poètes de fon tems. Il vécut pauvre 
& malheureux &.jnourutdemême. Cette
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épitaphe d’un homme appelle le Prince des 
Poètes , montre quelfort doivent attendre 
ceux qui facrifent tout à la gloire des ta- 
lens. Mais tel efl le prix de cette gloire 
aux yeux de ceux qui peuvent la fentir & 
la menter, qu il n’y en a pas un peut-être 
qui ne voulût, aux mêmes conditions que 
Camoêns, avoir le même titre fur fon tom­
beau.

t/n dit qu il était d’une fociété douce "Çf 
aimable , que fon courage d’efpnt égalait 
celui qu’il fit voir dans les combats, & qu’il 
fupporta les malheurs, comme il avait bravé 
les dangers.

Il était, comme on l’a vu, enclin au 
plaifr & à l’amour, plus libéral qu’il ne, 
convient de l’être lorfquon n’a qu’une for­
tune précaire, porté à la raillerie & à la. 
fatyre qu.on ne pardonne jamais moins 
qu à ceux qui ont une fuperiorité réelle.

Il nous rejle à dire un mot de fes ouvra­
ges.

DE LA LUSIADE.
C'était fans doute un beau fujet de Poè­

me que l’expédition de Ganta, quoiqu’il 
fût moins heureux que celui de la décou­
verte de l’Amérique qui offrait des fcénes 
plus nouvelles, 6’ un champ plus vafte à la
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fiction. Cependant les Indes jufiqualors 
inconnues aux peuples de l’Europe, & les 
dangers d’une navigation dont il ny avait 
point d’exemple, 6* à laquelle rien ne pou­
vait être comparé, femblaient élever affe[ 
l’ame & l’imagination du Poète, pour le 
foutenir dans la longue carrière de l'épopée. 
Mais Camoéns efi bien loin de la remplir. 
Il n’y dans fion Poème ni action ni carac­
tères par conféquent point d’intérêt. C'efi 
toute l hifioire du Portugal amenée en épif- 
odes qui fie fuccèdent ennuyeufement, Cf qui 
fouvent font mal fondés. /Z n’y a ni d’affe^ 
grands dangers, ni des fituations affe^ at­
tachantes, ni des perfonnagei ajje^héroiques 
pour former la fable d’un Poème. Il man­
que de l’imagination qui invente, mais il a 
L’imagination qui peint, é* c’efiparla qu’il 
efi Poète. Son flyle efi. orné d’images & 
animé d’une éloquence naturelle fort éloi­
gnée de la déclamation Efpagnole 6* de 
l’afféterie Italienne. Quelques morceaux 
frappans épars dans la Lufiade, tels que 
L'apparition du génie de VOcéan près du 
Cap de Bonne- Efperance , Cf l'épifode 
d’Inés furtout, des détails heureux femés 
dans tous les chants de ' fion Poème, voilà 
fies titres dans la pofierîté; voilq les beau­
tés qui ont fiait vivre fion ouvrage. J’avoue
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que je préfère ce feul morceau d’Inés à 
tout ce qu’on peut admirer dans le paradis 
perdu de Milton, qui, à quelques endroits 
près, me parait un ouvrage extravagant, 
& digne d’un (iècle de barbarie.

Un défaut bien palpable de la Lu fade, 
def, que le Poème eflfini au feptiéme chant, 
quand Gama efl arrivé à Calicut, <S* cette 
faute nefi pas réparée à beaucoup près par 
les récits hifioriques qui remplirent les der­
niers livres.

On peut obferver que Camoëns finit tous 
fes chants par des morceaux de morale, 
comme les Tragiques Anglais finiffent tous 
leurs actes par .des fentences. Ces morceaux 
de morale font quelquefois relatifs à l’auteur 
lui-même. Alors ils acquièrent plus d’inté­
rêt. Les retours que fait le chantre de Ga­
ma fur les malheurs G fur l’ingratitude de 
fa patrie, font très touchons. C’efi aux 
grands talens qu’il appartient de parler 
d’eux mêmes avec intérêt & nobleffe. L’é- 
goifme des. écrivains vulgaires nef jamais 
que la vanité.

Camoëns a laijfé des Poëfies dtverfes qui 
ne font pas dignes de fa réputation , & qui 
ne méritent pas d’être traduites. A l’égard 
de fa Lufiade, nous en avons une traduc­
tion par du Perron, de Caflera , qui ri efl
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qitune paraphrafe froidement ampoulée, & 
prolixement périodique. Tout l'efprit poé­
tique de Camoëns y eft abfolument évaporé. 

Du Perron de Caftera, Rhéteur fans 
goût , dénature à tout moment fon original* 
en fe croyant fait pour l'embellir. Un ofe 
aflurer que cette nouvelle verfton eft infini­
ment plus raprochée du texte, <&plus analo­
gue à la fimplicité élégante & fagement or­
née que l'auteur de la Lufiade femble vou­
loir imiter des anciens, quoiqu'il n'ait ni 
la richejfe d’Homère* ni les mouvemens & 
le patétique de Virgile. Du Perron a fur- 
chargé fon ouvrage d'une foule de notes inu­
tiles , le plus fouvent employées à déve- 
loper de prétendues allégories de la Lufiade. 
qui ne font que des rêveries du traducteur* 
expofées avec un ton de perfuafion quelque­
fois très-plaifiant. Le lecteur en peut pren­
dre une idée dans les deux exemples fui- 

z- vans. Il s’agit dans le premier de Bacchus 
qui joue un fort grand rôle dans la Lu­
fiade , & dans le fécond, du jugement de 
Paris dont on nous donne une explication 
abfolument neuve.

» Bacchus joue dans tout le Poème le 
,, rôle du démon, qui s’oppofe au voyage 
,, des Portugais , prévoyant que leur arri- 
j, vée dans les Indes lui fera funefte, &
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?» qu’ils détruiront le culte que les Orien- 
33 taux lui rendent. On trouvera peut-être 
» mauvais que le démon paraijfe dans une 
» ajfemblée des Dieux. Le Camoëns n’a 
y» pourtant fait en cela que fuivre l’exem- 
?» de l Ecriture, comme on le voit dans 
•» ces paroles du premier chapitre de Job. 
?» Quadam autem die cum veniflent &c. 
?» C n. jour que les enfans du Seigneur s’e- 
„ talent affemblés devant fon trône,fatan 
„ y vint aufli. Au refle.fi l’on demande 
,, pourquoi le Camoëns préfère Bacchus à 
?» toutes les autres divinités de la fable 
„ pourrepréfenter le démon .je répons que 
?> plttficurs raifons de convenance l’y ont 

obligé, & que cette fiction n’efi pas
>» Ie finit d’un vain caprice. L’idée de 
,. Bacchus fimpathife beaucoup avec celle 
,. du démon le démon obfcurcit les lu- 
,. mières de l’ame en la féduifant par les 
,. attraits du plaifir, Bacchus en fait au- 
„ tant, par la douceur du vin : l’yvreffe 
,. de l un & de L autre mène droit au cri- 
„ me. On peignait Bacchus avec des cor- 
,. nés; nous en peignons aujfi fur la tête 
,. du démon. Le démon fut créé dans le 
„ ciel dont les fphéres fortirent du néant 
„ au fon de la voix du créateur; Bacchus

naijuit dans Jhebes, dont les murailles

refle.fi
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5, 'élevèrent d'elles mêmes aux accords, 
de la lyre d’Amphion. Enfin je ne dois 

„ pas taire qu Orphée, S. Clément d’Als- 
„ xandrie, & plufieurs mythologues an- 
9i ciens ont a juré que Bacchus était le 
„ Dieu des enfers.

» Paris , comme chacun fait, fut fils de 
,, Priant Roi de Troye. Il paffa les pre- 
„ mières années de fa vie à la campagne , 
yy ou il faifait le métier de berger. Pen- 
s, dant ce tems là Junon , Minerve & Vé~ 
yy nus fe difputèrent la pomme d’or , qui 
y. était deflinée pour la plus belle de tou- 
,y tes les Déejfes. Il s'agijfait de chxd.fr 
yy un juge : Paris fut élu ; fon équité lui 
yy mérita cet honneur. Il les confidéra.

toutes nuës dans fa folitude, & peu toni- 
», ché des richeffes & des fciences que Ju- 
yy non & Minerve lui promettaient, il dé- 
yy cida en faveur de Vénus qui de fon côté 
yy lui promettait la plus belle femme de 
», de l’univers. Cette fable efl un trait de 
yy lumière que la philofophie payenne nous 
yy a laijjé pour nous conduire dans le mon- 
yy de. Paris repréfente un homme fludieux, 
yy qui y à l'ombre dufilence & de la retraite, 
yy cherche l'objet le plus capable de faire 
yy fon bonheur. Junon efl 1’emblème des 
n richeffes & des dignités ; Minerve efl

chxd.fr
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„ celui des fciences purement humaines, & 
,, Vénus celui de la religion, qui embraffe 
,, les' fciences divines & humaines ; la 
9 charmante femme quellepromet au ber- 
,, ger Troyen,c’efi la fageffe, cefi la tran- 
„ quilité du cœur. Il nefi pas étonnant 
„ que Paris fait tenté d? acquérir un bien fi 

doux ; tout juge raifonnable doit donner 
la pomme d'or à ce prix.
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ARGUMENT.

Les Dieux tiennent confeil dans 1’0- 
lympe. Bacchus fe déclare contre la Na­
tion Portugaije. Vénus & Mars la favo­
risent. Les Portugais jettent l’ancre à Mo­
zambique. Attaqués par les Maures, ils les 
mettent en fuite & détruifent la Ville. Ils 
reprennent la route de l’O tient & arrivent 
à Montbajfa.



LA L U S I A D E
DE CAMOËNS.

CHANT PREMIER.

J e vais chanter (i) & confier à la Renommée, 

ii mon génie ne trompe point mes efforts, les 
exploits de ces Hommes fameux qui, partis des 
rives de la Lufitanie & des bords de l’Ôccident, 
s’avancèrent au-delà de Taprobane* dansdes mers 
ïmmenfes , que nulle flotte n’avait encore fillon- 
nées (2); & qui, bravant la guerre & les dan­
gers avec un courage au-deflusde l’humain, fon­
dèrent chez des Nations lointaines un nouvel 
Empire , que leurs vidoires ont rendu à jamais 
célèbre. Je chanterai la gloire immortelle de ces 
Princes qui renversèrent le Trône des Defpotes 
barbares d’Afrique & d’Aiic, & fur fes ruines 
établirent le régné de la Foi. Qu’on ne parle plias 
des courfes du fage Ulylfe & du pieux Enée , ni 
de la gloire d’Alexandre & de Trajan portée fur

* L’ile de Ceilan.
A ij
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les bords du Gange. Je chante la grandeur d’un 
Peuple qui vit Mars & Neptune aftervis à tes 
loix. Tout ce qu’ont vanté les Mutes antiques , 
cède aux exploits qui font l’objet de mes chants.

Et vous, dont je fens l’infpiration, Mutes du 
Tage, fi jamais j’ai célébré vos ondes par des 
vers dignes de vous, donnez aujourd’hui à ma 
voix un ton plus fublime ; que les fons bruyans 
de la trompette guerrière remplacent les douces 
modulations de la flûte champêtre ; que mon ame 
s’élève jufqu’à Ip gloire de la Nation que vous 
protégez & que Mars favorite; que mes'chants 
la Faflent connaître dans toutes les contrées de l’u­
nivers , s’il eit poflible qu’elle doive à l’art des 
vers cette immortalité, la première des récom- 
pentes. O Mutes ! ainfi puiflènt déformais vos 
ondes, au gré d’Apollon , ne le céder en rien 
aux flots de l’Hyppocrêne !

Et vous (3), l’honneur & l’efpoir de ma Pa­
trie; vous terreur des Mufulmans & prodige de 
nos jours ; vous par qui Dieu veut ramerter à 
lui les Nations égarées, Roi puifl’ant, qui voyez 
le foleil naître & mourir dans les bornes de votre 
Empire ; vous , deftiné à foumettre les en fans d’If- 
maël, l’Ottoman féroce & l’idolâtre qui profane 
encore les eaux du Jourdain , jouiflcz d’avance 
des préfages de votre grandeur. Jettez un regard 
de bonté fur le Poète qui vous les préfente. 
Ecoutez la gloire de vos Sujets, & vous jugerez 
s’il vaut mieux leur commander que d’être le Roi 
du monde. Ecoutez, & vous n’entendrez pas de 
vaines fables & des récits fantaftiques. Vous 
verrez une grandeur réelle, fupérieure à toutes 
ces fictions, & des exploits qui l’emportent fur
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ceux de Roger & de Rolland. A la place de ces 
Héros chimériques , vous verrez le brave Paclié- 
co (4) , les deux Altneydes que le Portugal pleure 
encore , le terrible Albukerque , l’intrépide Caf- 
tro , & tant d’autres échappés à l’oubli de la 
tombe. Pendant que je chante tous ces grands 
Hommes, & que le fentiment de ma faibleifè 
m’oblige à garder le filence fur vous , Monarque 
augufte, prenez les rênes de votre Empire, & Four­
niriez matière à des chants tels qu’on n’en a jamais 
entendus. L’ame de vos illuftres Aïeux reljiire 
en vous. Ils vous regardent du haut des Cieux ; 
& tandis que vous avancez trop lentement pour 
nos vœux vers l’époque fortunée où vous occu­
perez leur place , daignez favorifèr ma hardieflè 
& mes vers ; fuivez des yeux vos Argonautes fur 
les flots; qu’ils fâchent que vous êtes le témoin 
de leurs exploits , & accoutumez-vous dès à.pré- 
lent à être invoqué *.

Déjà les en fans de Lu fus ($) voguaient fur le 
vafte Océan : le vent favorable enflait les voi­
les : la rame fendait les eaux écornantes où fe 
jouaient les troupeaux de Prothée ; lorfque dans 
le lumineux Olympe , d’où partent les arrêts qui 
règlent les deltinées humaines , les Dieux tinrent 
confeil fur le fort à venir des Peuples dè l’Orient. 
Convoqués par le fils de Maïa, au nom du 
Dieu du tonnerre, ils fe rendent près de lui par 
la voie laétée, en foulant aux pieds un ciel de 
criftal. Ils abandonnent les fept cieux où ils exer­
çaient un pouvoir, émanation de la puiifance 
première , qui régit par la penfée les cieux , la

* Et votis jant mine ajjuejce vocari. Virg.
A uj
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terre & les mers. Là fc trouvent raflemblés ceux 
qui régnent fur les glaces du Pôle ArCtique (6), 
ceux qui gouvernent le Midi, & les Dieux pro­
tecteurs des climats où naît l’aurore, & les Gar­
diens des Contrées où le Soleil finit Ton cours. Là 
s’élevait dans fa majefte févère, fur un trône 
brillant d’étoilesle Dieu fouverain qui lance la 
foudre. De fa bouche s’exhalait un fouffle divin, 
capable de communiquer la divinité aux êtres 
mortels qui l’auraient reflenti. Sa couronne & 
fou Iceptre étaient d’une matière plus précieufe 
que le ’diamant. Au-deifous de lui, & fuivant 
l’ordre des rangs , étaient aflîs les autres Dieux 
fur des lièges refplendiflàns d’or & de perles. 
Alors le grand Jupiter élevant fi voix impérieufe 
dans l’Alfemblée immortelle, leur parla ainfi : 
„ Eternels Habitans de l’Empirée, fi l’étonnante 
„ valeur des Peuples de la Lufitanic eft préfente 
„ à votre fouvenir , vous devez voir qu’il leur eft > 
„ donné par les Deftins d’effacer les exploits des 
„ anciennes Nations conquérantes. Vous vous 
„ rappeliez qu’avec peu de forces ils enlevèrent 
„ à la puiifante domination des Maures ces belles 
„ contrées qu’arrofe le Tage. La protection du 
„Ciel les a maintenus contre le Caftillan redou­
table , & depuis long-tems leur Trône s’élève 
„ fur des trophées. Je ne vous parle point des af- 
„ fronts que firent jadis à l’orgueil de Rome les 
„ victoires de Viriatus. Je ne dirai rien de la ré- 
„ putation qu’ils fe font acquifc fous les enfeignes 
„ de ce fameux proferit * qui bravait la tyran- ’ 
„ nie de Sylla. Ils tentent aujourd’hui de' plus

* Sertorius.
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' grandes choies. Ils affrontent fur un bois fra- 
„ gile tous les hafards d’une mer inconnue Ils 
„ fe fraient des routes nouvelles dans l’étendue 
„ de l’immenfe Océan. Peu fatisfàits d’avoir vu 
„ l’Afrique & les régions que le foleil rencontre 
,, au milieu de fon cours , ils veulent recon- 
„ naître celles qu’il éclaire de fes premiers feux. 
„ Les décrets des Deltins , dont l’exécution elt 
„ infaillible, annoncent que les Portugais doi- 
•’vent être long-tems les dominateurs de ces 
9> mers que le foleil rougit de fes clartés naiflàn- 
„ tes. Ils ont flotté pendant l’hiver fur le fein de 
„ Thétis. Il eft tems de leur montrer la route 
„ qu’ils défirent. Ils ont efluyé aflez de fatigues , 
„ bravé aflez de dangers, aflez efluyé la fureur 
„ des vents & les influences des climats. Je veux 
„ qu’ils trouvent des fecours fur les côtes de 
„ l’Afrique , & qu’après avoir réparé leur flotte , 
„ ils reprennent leur route triomphante „.

Après que Jupiter eut prononcé ces mots^les 
Dieux fe partagèrent en différons avis qu’ils ap­
puyèrent deraifons diverfes. Bacchus s’oppofait 
ouvertement aux entreprifes des Portugais. Il 
craignait, s’ils arrivaient en Orient, d’y voir 
fes hauts faits furpafles par leurs triomphes. Les 
livres des deftins lui avaient appris qu’un Peuple 
belliqueux venu d’Efpagne par la grande mer, 
devait foumettre les Indes & effacer la gloire de 
leurs premiers conquérons. Il tremblait de voir 
obfcurcir l’éclat de fes trophées, dont Nyfa 
garde encore la mémoire. 11 fe rappelle que ja­
mais les élèves du Dieu du Perméife n’ont con- 
facré fes exploits dans leurs chants. Privé de 
cette précieufe faveur de la fortune , il craint, n

A iv
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les Portugais entrent dans le champ de fes vic­
toires , que le Convenir n’en Toit effacé par un in­
jurieux oubli. Mais Bacohus était contredit par 
la belle Vénus. Vénus chériffait les Portugais: 
elle croyait voir revivre en eux ces anciens Ro­
mains qu’elle avait tant aimés. Elle fe rappelle 
leurs fuccès dans laTingitane, autrefois foumife 
par les Romains. Elle croit retrouver dans leur 
langue celle des Maîtres du Capitole. Un motif 
plus puiffant l’anime encore : elle fait que le règne 
de cette Nation fera le lien, & que Vénus fera 
honorée par - tout ou les Portugais feront vain­
queurs. Ainfi Bacchus & la Déêflè , excités tous 
deux , l’un par la crainte des affronts qu’il pré­
voit , l’autre par l’efpérance des nouveaux hon­
neurs qu’on Ipi promet, foutiennent leur avis 
avec opiniâtreté , & chacun d’eux clt appuyé par 
les Dieux de fon parti. Quand la fureur impé- 
tueufe de Borée, déchaînée dans la fombre épaif. 
fe^ d’une forêt , déracine les arbres & fente au 
loin leurs branches arrachées ; un bruit affreux 
fe fait entendre, toute la montagne retentit, & 
les cavernes voifines pouffent un long murmure. 
C’eit ainfi que le tumulte de la difeorde s’élevait 
dans l’Olympc. Mars qui foutenait l’avis de Vé­
nus, foitque l’amour qu’il eut jadis pour elle ne 
fût pas encore éteint, foit que la valeur des Por­
tugais lui fût chère, Mars fe lève de fon fiège, 
& parait debout au milieu des Dieux : fier & 
courroucé , il rejette derrière fon dos ion bou­
clier formidable , & levant la vifièrede fon cafque 
de diamant , il Va fe placer devant Jupiter , prêt 
a donner fon avis. Il frappe du bout de fà lance 
le parquet de l’Olympc. Tout le Ciel en trem-
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bla, & Apollon vit s’obfcurcir un moment les 
rayons qui environnaient fa tête. Adreilant en- 
fuite la parole à Jupiter , il lui dit : “Père des 
„ Dieux & des Hommes, à qui fcul elt fournis 
„ tout ce quieitcréé, fi tu ne veux pas qu’une 
„Nation que tu chéris depuis long-tetris , & qui 
„va chercher de nouvelles contrées, devienne 
„ l’objet du mépris , réfifte à la voix de l’envie 
„ qui s’élève contre elle. Bacchus , fans cette 
„ envie fecrette qui l’anime , ferait le premier à 
„ défendre les defeendans de Lufus , qui fut jadis 
„ fon ami. Tu ne dois aucun égard à Ion oppo- 
„ fition jaloulè. Il ne faut pas que les pallions 
„ raviffent à la vertu les réeothpenfes qui lui font 
-„ deftinées. Ce que tuas arrêté, Dieu puillant, 
„ ne doit pas éprouver un moment de retard. 
n Ordonne, & que Mercure, plus léger que les 
„ vents, vole au fecours des Portugais, leur 
„ montre le pays où la Renommée pourra les in- 
„ ftruire de tout ce qui regarde les- Indes, & dans 
„ lequel ils pourront trouver de quoi lübvenir à 
„ leurs befoins

Quand Mars eut cefle de parler, le Monarque 
de l’Olympe fouferivit d’un figue de tète à ce 
qu’il avait dit, & chacun des Dieux alla fe ren­
dre au féjourqui lui était affigné.

Pendant que ce Confeil fe tenait dans le ma­
gnifique palais des Cieux, les nouveaux Argo­
nautes dirigeaient leur route vers les côtes d’E­
thiopie & de Madagafcar (7). Le foleil s’apro- 
chait alors des Dieux qui jadis épouvantés par le 
géant Tiphée lé changèrent en portions (8)- 
L’air était ferein ; l’horifon n’était obfcurci par 
aucun nuage , & l’on fentajc à la douceur des
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vents qui foufflaient qu’ils étaient envoyés par 
les Dieux. On avait déjà paii'é le promontoire 
Praflb , lorfque l’on vit de nouvelles îles s’élever 
du fein de la mer. Comme elles paraîtraient dé­
ferres, l’intrépideGama , le favori de la fortune, 
était réfolu de ne s’y pas arrêter. Il allait les ran­
ger dans fa route ; mais il fut trompé dans fon at­
tente & dans fes projets. On vit de la plus 
proche de ces îles des bateaux s’avancer à pleines 
voiles. Tout l’équipage Portugais elftranfporté de 
joie. Leurs regards fe tournent avidement fur 
cet objet. Quels font ces hommes ? difaient-ils. 
Quelles font leurs mœurs, leurs loix ? Quel eft 
leur Souverain ? Les barques étaient légères, 
étroites & longues. Les voiles qu’elles déplo­
yaient étaient des feuilles de palmiers artifte- 
ment tilfues. Les hommes qui les montaient 
avaient la couleur à jamais imprimée aux Habi- 
tans des régions que Phaéton avait brûlées, 
lorfqu’il tomba du haut des Cieux dans l’Eri- 
dan .(9) Leurs vêtemens étaient des étoffes de 
coton blanc rayé de ditférentes couleurs , qui 
tombaient aux uns jufqu’aux genoux & que 
d’autres retrouifaient fous le bras. Ils étaient 
nuds de la ceinture en haut. Leur tète était cou­
verte d’un turban. Pour armes ils avaient des 
dagues &. des cimeterres , & ils naviguaient au 
fou des trompettes. Ils faifaient figne de loin 
aux Portugais par des geftes de la main , ou avec 
des morceaux d’étoffes , & les invitaient à les at­
tendre. Mais déjà les proues des vaiifeaux étaient 
dirigées vers ces îles. L’Equipage travaillait avec 
autant d’ardeur que s’il eût cru voir le terme de 
fes travaux. On plie les voiles > on amène la
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grande vergue , & les eaux de la mer frappées 
par l’ancre jailliflènt en écumant. A peine les 
vailfeaux font-ils arrêtés , que les Infulaires mon­
tent par les cordages, & arrivent d’un air jo­
yeux. L’Amiral les reçoit avec humanité. On 
fait àl’inftant dreffer des tables; on remplit des 
verres de la liqueur de Bacchus : enfin l’on n’é­
pargne rien de tout ce qui peut plaire aux Habi- 
tans de cette zone brûlante. Pendant le repas, 
ces Infulaires demandaient aux portugais en lan­
gue Arabe d’où ils venaient, quelle était leur 
patrie , ce qu’ils cherchaient , & quels endroits 
de la mer ils avaient parcourus. Ceux ci répon­
dirent avec fimplicité. “ Nous fommes Portu- 
„ gais : venus des terres occidentales, nous al- 
„ Ions chercher les contrées de l’Orient. Nous 
„ avons traverfé en partie cette grande mer qui 
„ s’étend vers le pôle Antardique. Nous avons 
„ fuivi jufqu’ici les côtes d’Afrique. Nous avons 
„ vu de nouveaux cieux & de nouvelles terres, 
„ & tel eft l’amour que nous portons au Roi 
„ puiflànt qui nous envoie, que pour lui nous 
„ affronterions avec joie non - feulement ces 
„ vaftes mers , mais les ondes infernales de l’A- . 
„ chéron, C’eft par l’ordre de ce Prince que 
„ nous cherchons les terres que baigne l’Indus , 
3) & que nous nous emparons par une naviga- 
„ tion hardie de ces mers éloignées, dont les 
„ deftins ennemis nous avaient jufqu’ici refufé 
„ l’accès. Il eft jufte à préfent, fi l’on aime la 
,, vérité parmi vous, que vous nous difiez qui 
„ vous êtes , quel eft le pays que vous habitez , 
„ & fi vous avez quelque connailfance des In- 
Sî des „ ? “ Nous fommes , leur répondit un
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„ des Infulaires , étrangers nous-mêmes en ce 
,, pays. Nous fuivons une loi fort différente de 
M celle de fes Habitans, qui font des hommes 
,, encore fauvages & groiliers. La nôtre a été 
„ apportée fur la terre par ce defcendant * d’A- 
„ braham , adoré aujourd’hui dans tout le 
„ monde , & qui naquit d’une mère Juive & 
„ d’un père Idolâtre. Cette petite île que nous 
„ habitons eft un abri & un entrepôt sûr pour 
„ tous tant que nous femmes de Seélateurs de 
„ Mahomet qui fréquentons les mers de Quil- 
„ loa , de Monbafl’a , de Sofala. Nous y éta- 
„ blilfons notre demeure parmi les Naturels du 
„ pays. Cette île s’appelle Mozambique. Puif- 
„ que vous avez déjà fait une fi longue route 
„ pour chercher les bords de l’Hydafpe & la 
„ terre du Soleil, vous ferez fagement de vous 
„ rafraîchir dans ce port. Vous trouverez ici un 
,, favant. Pilote qui dirigera votre navigation 
„ vers l’Orient. Vous verrez le Souverain du 
„ pays, & vous en recevrez tous les fecours 
„ qui vous feront nécelfaires

Après cette converfation, le Maure & les liens 
retournèrent fur leurs bateaux, & laifsèrent le 
Commandant Portugais très-fatisfait de leur poli- 
telfe. En ce moment Phébus plongait fou char 
dans le fein des mers , laiflànt à là fœur le foin 
d’eclairer le monde, pendant qu’il fe reposerait. 
On paffa la nuit iùr la flotte dans une joie inex­
primable , que nulle inquiétude ne troublait. 
On avait acquis les lumières que l’on cherchait 
depuis fi long-tems fur cette lointaine contrés

* Mahomet.
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des Indes. Chacun réfléchiflait en lui - même fur 
l’établiffement des Maures en ces parages, & fur 
les progrès de la Scéte de Mahomet , répandue 
par toute la terre. Les rayons de Phébé fe réflé- 
chiflaient dans les ondes qui femblaient de cou­
leur argentine. Les cieux parfemés d’étoiles 
reflemblaient à des champs émaillés de fleurs. Les 
vents repofaient en filence dans leurs antres pro­
fonds. On veillait fur la flotte Portugaife fuivant 
la coutume. Mais dès que l’Amoreeut déployé 
dans les cieux les treffes de la blonde chevelure 
& ouvert la barrière au célefte Hypérion * , 011 
arbore de tous côtés les pavillons ornés de ban- 
derolles, en figne de joie, & pour faire honneur 
au Gouverneur des îles qui venait vifiter la flotte 
& apporter des rafraichiifemens. Il croyait que 
ces Etrangers étaient de ces Peuples inhumains 
qui fortis des bords de la mer Cafpienne, 
étaient venus , fuivant les ordres du deftin, 
conquérir les terres Afiatiques & enlever l’Em- 
pire aux fuccefleurs de Conftantin (10). Le 
Commandant Portugais reçoit avec joie le Maure 
& toute fa fuite. Il lui fait préfent de riches étof­
fes qu’il avait apportées d’Europe à ce defl’ein. Il 
lui donne des fruits de l’Occident, & de cette li­
queur brûlante inconnue dans les climats du Mi­
di & de l’Orient, & qui rend la force & la gaieté 
aux Habitans du Nord. Le Maure reçoit avec 
plaifir les préfens, les mets & les breuvages 
qu’on lui offre. Les Portugais ne fe lailent point 
d’admirer les manières & les finguliers ufages de 
ces Insulaires & leur langage dur & barbare (11)-

* Nom poétique du Soleil.
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Le Maure n’eft pas moins étonné de la couleur & 
de l’habillement des Defcendans de Lufus & de 
leurs puiflans vaiffeaux. Il interroge le Com­
mandant fur tous ces objets. Il lui demande s’il 
ne vient pas de la Turquie. Il témoigne un ex­
trême défit de voir les livres des Portugais pour 
juger fi leur croyance eft conforme à la tienne, 
s’ils font Chrétiens ou Mahométans. Il veut tout 
voir, tout obferver. Il prie fur-tout qu’on lui 
montre les armes dont les Portugais fé fervent 
pour combattre leurs ennemis.

Le valeureux Garna, inftruit dans la langue 
Arabe, répondit à ces queftions. “ Je vais Sei- 
„ gneur, dit-il au Maure, vous fatisfaire fur 
„ ce qui regarde ma perfonne , la loi que je pro-

feffe, & les armes que je porte. Je ne fuis ni 
„ du pays , ni de la race des Peuples odieux de la 
„ Turquie ; mais de la piaffante & belliqueufe 
„ Europe , & je cherche le fameux pays des In. 
„ des. La loi que je fuis a été donnée au monde 
„ par celui qui a tout fait & à qui tout obéit ; 
„ qui a été deshonoré & outragé par fes créatu- 
, res, & qui defeendu des Cieux pour y faire 
„ monter les humains , a fouffert une mort cru- 
„ elle & injufte. Je n’apporte point les livres 
„ que tu me demandes, didés par cet Ilomme- 
„ Dieu. Je n’ài pas befoin de lire fur du papier 
„ ce qui eft gravé dans mon cœur. Quant à mes 
„ armes , fi tu es curieux de les voir , tu vas être 
„ fatisfait ; tu les verras comme ami, & je lôu- 
„ haite du fond du cœur que jamais tu ne les 
„ voies comme ennemi,,. Auffi-tôt il fait ligne 
à fes Officiers , & l’on étala les armures , les 
cuiraffes luifantes, les cottes de maille, les lames
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de fine trempe, les boucliers peintsde di vérfes cou­
leurs, les piques, lesarquebufes de pur acier, les 
arcs , les carquois garnis de fléchés, les lances 
pointues , & les dards acérés. On fait voir auffi 
au Maure ces bombes terribles , & ces pots-à-feu 
remplis de fouffre qui portent la mort. Mais on 
défend aux miniftres de Vulcain de mettre le feu 
à ces formidables machines. Les hommes géné­
reux ne montrent pas leur force devant l’impuif- 
Tante faibleffe, & le lionne rugit pas devant de 
timides troupeaux. Le Maure regarde tout d’un 
ceil attentif, & tout ce qu’il voit fait naître en lui 
la haine, la défiance & la jaloufie. Mais il fe 
garde bien de laiiTer entrevoir fes fentimens. Il 
fe contraint jufqu’à montrer un air affable & 
doux, & attend le moment de fe faire mieux 
connaître. Cependant Gama lui demande un Pi­
lote qui puiffe le conduire aux Indes , offrant de 
donner une récompenfe confidérable. Le Maure 
le promet ; mais au fond de Ton cœur il délirait 
de donner la mort aux Portugais plutôt qu’un 
Pilote.

Telle fut la haine que conçurent pour nous 
ces cruels Infulaires , dès qu’ils apprirent que 
nous fuivions la loi du Fils de David. O dé­
crets éternels qu’aucun jugement ne peut pé­
nétrer ! faut-il que les amis de Dieu trouvent 
par-tout des ennemis ! L’artificieux Maure quit­
te les vaiffeaux avec fa fuite, & prend congé 
des Portugais, affecte de les combler de caref. 
fes & s’efforce de les tromper par les témoi­
gnages d’une fincère amitié. Il eut bientôt fran­
chi le court efpace qui le féparait de fon île. Il 
fut reçu par les liens fur le rivage, & fe retira 
chez lui.
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Le Dieu que l’oit adorait dans Thèbes & à Niza, 
fixait alors (es regards du haut des cieux fur la 
flotte Portugaife. Il lit dans le cœur du Maure. 
Il voit que ces Etrangers lui font en horreur. 
Il conçoit le projet de leur perte, & la méditant 
dans ion ame, il Ce parle ainfi : “ Il eft donc 
„ décidé par les Deftins que les Portugais triom- 
„ plieront dans les Indes ; & moi qui fuis le 
„ fils de Jupiter, je fouff irai qu’il favorife ceux 
„ qui vont ternir ma gloire ! Les Dieux ont 
„ déjà permis quo le fils de Philippe • dominât 
„ dans ces contrées, réduites fous fon joug par 
„ le Pecours de Mars. Souffrirai-je encore qu’une 
„ poignée d’Européens y faffe déplus grandes 
„ conquêtes, & que le Héros de Macédoine, 
„ les Romains & moi nous foybns vaincus par 
„ le Peuple de Lufitanie ? Non, il n’en fera 
„ pas ainfi. Leur Capitaine tombera dans le 
„ piège & ne verra jamais les régions de l’Orient. 
„ Je defeendrai à terre ; je fouillerai la fureur 
„ dans le cœur des Maures. Ils faifiront l’occa- 
„ fion favorable.& détruiront mes ennemis. ”

En difant ces mots , animé de colère, il dcf. 
cend fur le rivage d’Afrique, & caché fous une 
forme humaine, il fe rend au Pralib. Là pour 
mieux conduire fon deflein, il prend l’air & les 
traits d’un Vieillard Maure, connu par fa fa- 
geffe dans Mozambique, & ami du Gouverneur. 
11 va trouver celui-ci, & lui peint les Portugais 
comme des Pirates (iz) , qui fous les apparen­
ces de la paix viennent piller des Nations mari­
times. “Je fais, ajoute-1-il, que ces Chrétiens 
„ fanguinaires ont défolé toutes ces Pûtes & 
„ ont tout réduit en cendres 5 que depuis long- 

. „ tems
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3, tems ils ont formé des projets contre nous, 
„ & qu’ils ne fe propofent rien moins que de 
,, nous maflàcrer & d’emmener en captivité nos 
j, femmes & nos enfans. Bientôt leur Comman- 
„ dant doit venir à terre , accompagné des fi ns; 
,> car la crainte fuit toujours la perfidie. Arme 
5, toi, arme ton Peuple. Vas l’attendre dans 
„ quelque embufeade ; il y donnera facilement. 
„ S’ils n’y fuçcombent pas tous, il fe préfente 
„ un autre moyen pour les perdre. Donne-leur 
,, un Pilote déterminé à fervir tes defl’eins, qui 
„ les conduite fur des écueils où ils puiflêne 
„ trouver la mort. „

A peine eut-il achevé ces mots , que le Mau­
re , toujours prêt à la perfidie, l’embrafla avec 
tranfport, & lui rendit grâces de ion conteil. 
Au même inftant il fe prépare à la guerre, & 
brûle de verfer le fang des Portugais. II cherche 
un Pilote inftruit dans Part de tromper , & le 
charge de conduire les Lufitaniens fur des côtes 
où la deftruétion de la flotte foit inévitable. 
Déjà les rayons du jour naiflànt doraient les 
montagnes Nabathéennes (.13). Gama fe dif- 
pofait à defeendre à terre bien armé, pour y faire 
tes provisions d’eau. Les Portugais entrent dans 
les bateaux avec autant de précaution que s’ils 
enflent déjà été inltruiis du piège qu’on leur 
tendait. En effet ils foupçonnaient déjà la per­
fidie, & plufieurs indices avaient confirmé leurs 
preflentimens. Lorfque Gama avait envoyé à ter­
re demander le Pilote dont il avait befoin & 
qu’on lui avait promis, un bruit de guerre s’é­
tait fait entendre. Saifi de juftes alarmes, le 
Héros qui connaît tous les dangers d’une aveu­

li
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gle confiance, fe tient fur fies gardes autant 
qu’il le peut, & difpofe Tes Soldats dans les trois 
bateaux qui les portaient. Les Maures étaient 
fur la plage, armés les uns de boucliers & de 
zagaies, les autres d’arcs recourbés & de fléchés 
empoifonnées. Ils attendaient que Gaina defcen- 
dit avec fa fuite. Le plus grand nombre fe tenait 
en embufcade, & le relie prêt à s’oppofer au 
débarquement ne devait faire qu’une faible ré- 
iiftance propre à attirer les Portugais dans le 
piège. Les Maures fe préfentent donc fur le fa­
ble du rivage, le bouclier dans une main, & 
le dard dans l’autre, en défiant leurs adverfaires. 
Les Portugais, irrités par le péril, s’élancent à 
terre d’un tranfport fi unanime, qu’il ett im- 
poffible de dire lequel y a touché le premier. 
Les machines d’airain, dont les,bateaux font 
chargés, tonnent contre la rive. Une grêle de 
plomb tombe fur les Maures. L’air frappé re­
tentit, & les échos répètent le cri de l’épouvan­
te. Les Maures perdent courage. La crainte fait 
fuir ceux qui fe tenaient cachés dans i’embufca- 
de, & ceux qui ofent combattre, tombent fous 
les coups du vainqueur. Ainli dans nos fêtes 
guerrières l’amant intrépide , animé par la vue 
de fa maitrefle, cherche le taureau menaçant, 
fe préfente devant lui avec de grands cris,fau­
te , bondit, le harcele & l’irrite. Le terrible 
animal mugit & les cornes baillées, les yeux 
fermés, s’avance avec fureur, & terraflè & fou­
le fous fes pieds le téméraire aflàiliant.

L’ardeur des Portugais ne fe rallentit pas ; 
ils pourfuivent leur viétoire» Ils marchent à la 
Ville qu’ils trouvent fans muraille & fans dé-
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fente. Les maifons font livrées aux flammes & 
les Habitans au tranchant de l’épée. Le Maure te 
repent de fa funefte entreprife, & maudit la 
guerre après l’avoir cherchée. Il lance fes flé­
chés en fuyant. Il abandonne l’ile, & franchil- 
fant le bras de mer qui l’entoure, il cherche à 
gagner le continent. On voit les barques char­
gées de fuyards , d’autres te fauvant à la nage, 
ou pénitent dans les flots. Les globes d’airain 
lancés des bateaux Portugais brifent & coulent 
à fond ces faibles almadies ( 14), ces impuiflans 
canots, groffières inventions de ces Peuples ; 
& le Portugais vainqueur elt pleinement vengé 
de leur lâche perfidie. Il retourne à la flotte, 
chargé de riches dépouilles. On ne trouve plus 
ni obrtacles ni réiîltance. Mais la haine des 
Maures s’accroît par leur défaite, & ne pou­
vant vaincre leurs ennemis, ils cherchent du 
moins à les tromper. Le Gouverneur feignant 
de te repentir de fa faute, fait propoftr la 
paix , & envoie le Pilote que les Portugais 
avaient demandé. Ce témoignage de foumillîon 
diilîpa leurs défiances. Gama, que les vents fa­
vorables invitaient à reprendre là route, prelfé 
d’aller chercher les Indes, premier objet de tes 
défirs, reçut le Pilote avec joie, le combla de 
careflcs, fit remercier celui qui l’envoyait, & 
mit à la voite. La flotte part & les filles de Né- 
rée , fendant les ondes autour des vailteaux 
Portugais, leur forment un cortège triomphal. 
Gama qui ne te méfiait pas de l’afireufa trahi- 
fon que méditait le Pilote, lui faifait à tout 
moment de nouvelles guettions fur les Indes & 
fur les côtes devant lefquelles on partait:. Le

B ij
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Maure que Mercure lui-même , ennemi des Por­
tugais, inftruifait au menfpnge & à l’artifice, 
cachait avec art les pernicieux deflèins qui l’oc­
cupaient. Il fatisfaifait avec tranquilité à toutes 
les demandes, & entretenait la confiance des 
Portugais. Synon ne mit pas autrefois plus 
d’adreflè à tromper les Phrygiens. Près d’ici, 
dit-il à Gama, eit une île habitée de tout teins 
par un Peuple Chrétien. Le Héros Te réjouit à 
cette nouvelle , fait de nouveaux préfens au Pi­
lote, & veut être conduit à cette île. C’était Quiloa 
(15), île renommée, fupérieure en forces & en 
puiflànce à Mozambique , mais habitée de même 
par les Difciples de Mahomet. Le Maure impof- 
tcur fe flattait que les Portugais y trouveraient 
leur perte. La flotte voguait avec joie. Mais la 
Déeflè adorée dans Cythère, voyant le Peuple 
au’elle protège quitter une route certaine pour 
aller chercher des périls qu’il ne foupçonnait 
pas, ®ie veut point qu’il aille périr dans cette 
terre ennemie. Elle ordonne aux vents de les 
en éloigner. Le fourbe Pilote, trompé dans fes 
deflèins, nelaiflè pas d’y perlifter. “ Puifque les 
M courans nous emportent en avant malgré nous, 
,, dit-il à Gama, vous trouverez près d’ici une 
„ autre île, dont les Habitans font en partie 
„ Mahométans, en partie Chrétiens. ” C’était 
encore une impofture. Dans cette île nommée 
MotibaJJa , la Sefle de Mahomet était dominan­
te, & l’on n’y connaiflait nul Difciple duChrift. 
Le Commandant qui croyait en tout le Pilote, 
Jfit tourner la proue vers Pile. Mais la Déeflè 
qui veille fur lui empêche qu’il n’entre dans le 
port. Il mouille à la rade. L’ile n’était féparée
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du continent que par un petit détroit. La Ville 
du côté de la mer offrait à la vue de très-beaux 
édifices. Elle était gouvernée par un vieux Roi. 
Gama qui s’attend à voir des Chrétiens, fur la 
parole du Pilote impofteur, vit avec joie des 
bateaux venir de terre avec un meifage du Roi 
de la contrée. Ce Roi {avait déjà quels étaient 
ces Etrangers. Mercure, fous la figure d’un 
Maure, était venu l’en inftruire. Les infidèles 
s’approchent comme amis, mais ils cachent 
dans leur cœur le poifon de la haine, qui bien­
tôt fe manifefta. O pénible carrière de la vie 
humaine ! ô dangers toujours renaiflàns ! trom- 
peufe illufion des efpérances. Eft-ce donc là ce 
que les hommes vont chercher ? Quoi ! fur mer 
tant de tourmens & tant de maux ; la mort 
toujours préfente de tous côtés ! Sur terre, la 
guerre , l’artifice & la pauvreté fi redoutée ’ 
Faibles humains ! où fe réfugier ? où mettre en 
fureté ce rapide inftant de l’exiftence ? Eft - ce 
donc contre l’enfant de la pouifière que le Ciel 
arme fa puiifance & fon courroux ?

Fin dit Chant premier.
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NOTES
SUR LE PREMIER CHANT.

Note z.
D ANS l’Effai fur la Poéfie Epique , M. de Voltaire, 

qui embellit tout ce qu’il touche , a imité ainfi l’exorde 
de ce premier Chant: “ Je chante ces Hommes au-def- 
„ fus du vulgaire, qui des rives occidentales de là Lu- 
,, fitanie, portés fur des mers qui n’avaient point en- 
,, core vu de vaifl’eaiix, allèrent étonner la Trappbane 
,, de leur audace : eux dont le courage patient à fouf- 
,, frir des travaux au-delà des forces humaines , établit 
„ un nouvel Empire fous un ciel inconnu & fous d’au. 
,, très étoiles. Qu’on ne vante plus les voyages du fa. 
,, meux Trdyen qui porta fes Dieux en Italie; ni ceux 
,, du fage Grec qui revit Itaque après vingt ans d’ab- 
„ fence; ni ceux à’ Alexandre, cet impétueux Con- 
„ quérant. Difparaiifez drapeaux que Trajan déployait 
3, fur les frontières de l’Inde: voici un homme à qui 
,5 Neptune a abandonné fon trident : voici des travaux 
M qui furpafiént tous les vôtres. „

“ Et vous, Nymphes duTage, fi jamais vous m’a. 
M vez infpiré des fons doux & touchants, fi j’ai chanté 
5, les rives de votre aimable fleuve; donnez - moi au- 
SJ' jourd’hui des accens fiers & hardis, qu’ils aient la 
33 force & la clarté de votre cours, qu’ils foient purs 
„ comme vos ondes, & que déformais le Dieu des vers 
,, préfère vos eaux à celles de la fontaine facrée. „

Traduire ainfi, c’eft refaire & faire mieux. Mais 
cette imitation très - libre ne peut pas fervir de modèle 
pour une traduction.
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Note z.

Des mers immenfes que nulle flotte n'avait encore 
Jillomtèes. On a remarqué que cette exprertion n’eft pas 
entièrement conforme à la vérité hiitorique. On fait 
que les Phéniciens franchirent d’ùn côté le détroit de 
Gibraltar , & de l’autre s’ouvrirent le commerce d’A­
frique & d’Afie par la mer Rouge. Les Pilotes d'Hyram, 
Koi de Tyr , enfeignèrent la navigation aux Hébreux , 
& commandèrent les flottes qu’avait Salomon dans les 
ports d’Elath & d’Eiiongaber. Les Tyriens allèrent dans 
le pays d’Opliir , & en rapportèrent des richertes conii- 
dérables en or, en bois précieux & en pierreries. 11 
parte pour cerf in que Hannori , Amiral Carthaginois , 
fit le tour de l’Afrique depuis Gibraltar jufqu’au Golfe 
Arabique. Il n’eft donc pas vrai que les vairteaux Por­
tugais fuflent les premiers qui enflent entré dans ces 
mers. Mais il fuflit pour la juftification de Camoëns que 

.la, flotte de Vafco de Gama fût la première flotte Euro­
péenne qui eût navigué dans la mer du Sud au-delà des 
tropiques ; & c'eft une vérité que l’on ne faurait con- 
tefter.

Note 3.

Et vous l'honneur & l’ejpoir de ma Patrie. C’eft au 
Roi Sébaftien , encore très - jeune , que le Poète s’a- 
dreiTe ici. La Lufiade commencée long-tems auparavant 
en Portugal & achevée dans le voyage de Camoëns aux 
Indes orientales , ne fut publiée que fous le règne de ce 
Prince. Le Poète lui préfage ici les plus belles defti- 
nées. Mais il prouva que les Poètes , appellés Prophètes 
par les Anciens , ne l’étaient pas toujours. La vie de Sé­
baftien fut courte & fa fin malheureufe. On fait qu’il pé­
rit à vingt-cinq ans dans fa funefte expédition d’Afri­
que , à la bataille d’Alkazer , donnée contre les Maures 
en 1578.

•7^^
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Note 4.

Pachéco , les deux Ahneydes , Albukerque , Caflro, 
&c. Ce font les noms des Héros Portugais qui affujet- 
tirent les Indes & fondèrent cette prodigieufepuilfance 
dont il ne fubfifte aujourd’hui que de faibles reftes. Al- 
meyde fut le premier Portugais qui ait porte dans l’Inde 
le titre de Vice-Roi. Le nom d’Albukerque eft fameux 
dans cette contrée. C’eft lui qui prit Goa & Ormuz. Caf- 
tro, célèbre par la défenfe de Diu contre les Turcs, 
tailla une renommée encore fuperieure à celle d’Albu- 
Iterque , s’il eft vrai que la réputation d’un Commandant 
vertueux , humain & incorruptible foit au-deflus du 
titre de Conquérant.

Note 5.

Déjà les enfans de Lttfus. Lufus ou Lyfas eft le nom 
d’un compagnon de Bacchus , dont on fait defeendre 
les Portugais , parce qu’autrefois ils s'appelaient Lufi- 
taniens ( Lufîtani'). Le Poète adopte cette vieille tra­
dition , aulli incertaine que beaucoup d’autres.

Note 6.

Là fe trouvent r'ajfeinblès ceux qui régnent fur les 
glaces du pôle Arctique , ceux qui gouvernent le Midi, 
& les Dieux protecteurs des climats où naît Î Aurore , 
& les Gardiens des contrées où le Soleil finit fon cours. 
On a cenfuré avec raifon cet emploi des Divinités du 
Paganifme dans un Poème dont le fujet, comme l’Au- 
teur l’annonce lui-même dans fon exorde, eft principa­
lement le triomphe & l’établilfement de la Religion 
Chrétienne dans des contrées idolâtres. 11 eft étrange 
fans doute de voir Bacchus & Mars difputer devant Ju­
piter pour favoir fi un Capitaine Chrétien ira porter la 
foi de Jéfus-Chrift aux Seétateurs de Mahomet & aux 
Adorateurs de Brama. Il eft encore plus étonnant qu’un 
Traducteur de Camoëns ait voulu juftifier çette ablqu
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dite monftrueufe. Le Taffe, à qui on a reproché fa ma­
gie , a été beaucoup plus confequent. 11 arme les Dé­
nions contre les Anges, & ces agens fecondaires font 
reçus dans la Foi chrétienne. Le Magicien Ifmen ôc 1 tn- 
chàntereffe Armide n’avaient rien qui répugnât aux no­
tions religieufes du feizième fiécle. Tout ce qu on peut 
dire fur cette faute de Camoëns , c’eft qu il elt bien dif­
ficile de fe paffer de fictions dans un Poème, llaienti 
cette difficulté ; mais il ne s’en eft pas tire heureufement. 
Le Taffe & M. de Voltaire ontfubftitue aux tables an­
ciennes , l’un les fortilèges & la magie, dont il a peut- 
être abufé ; l’autre des êtres allégoriques, tels que la 
Difcorde , le Fanatifme , &c. dont l’aélion n eft peut- 
être pas affez forte ni affez variée. Mais quoi qu’il en 
foit, ces fictions font fort fupérieures aux imitations 
mal-adroites des fables d’Homère & de Virgile , qu on 
trouve dans Camoëns.

Note j.

Madagafcav. L’une des plus grandes îles de l’Afie & 
du monde entier. Elle eft fituée dans l’Océan Ethio- 
pique. Les Portugais lui donnent le Nom de Saint-Lau­
rent, parce qu’ils la découvrirent le jour de la fête de 
ce Saint.

Note 8.

Le Soleil s'approchait alors des Dieux qui jadis épou­
vantés par le Géant Tiphée fe changèrent en poifjons. 
Cette phrafe poétique , qui fignifie que le Soleil entrait 
alors dans le ligne des Poiffons, eft encore fondée lur 
la Mythologie. Dans le tems de la guerre des Dieux 
contre les Géans, Vénus & fon Fils pourfuivis par Ii- 
phée, fils de la Terre, fe jettèrent dans l’Euphrate & 
fe métamorphofèrent en poiffons. En mémoire de cette 
aventure, ils mirent au nombre des fignes celeftes deux 
des poiffons dont ils avaient emprunté la forme.
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Note g.

Les hommes qui les montaient avaient la couleur i 
jamais imprimée aux Habitons des régions que Phaeton 
avait brûlées , lorfqu'il tomba, du haut des deux dans 
i Endan. Cette tradition mythologique, dont les Poe- 
tes le (ont fervi pour expliquer la couleur des Peuples 
voihns de la ligne, prouve qu’en général ies Anciens 
attribuaient cette couleur à l’ardeur du foleil. On fait 
que les Naturalises modernes croient en avoir la véri­
table caufe dans le tiifu réticulaire, attribut fpécifique 
des races Negres.

Note i o.

Il croyait que ces Etrangers étaient de ces Peuples in­
humains qui, for lis des bords de la mer Cafpienne , 
étaient venus , Juivant les ordres du Dejlin , conquérir 
les 1 erres viatiques & enlever P Empire aux Succeiieurs 
de Confiante. Non feulement les Maures , à qui Gama 
parle ici, étaient venus par la mer Rouge s’établir fur 
les côtes orientales d’Afrique & commercer dans les 
ports de 1 Inde ; mais les Turcs memes commençaient 
a faire connaître leur puiflance dans ces mers. Ils étaient 
les maîtres de l’Arabie & d’Aden , l’une des clefs de la 
mer Rouge. Alais le peu d’induftriede cette Nation l’a 
empêchée de profiter pour le commerce des avantages 
qu’elle pourrait tirer de l’étendue de fes pofleffions , de 
leur iituation heureufe, & des ports qu’elle a fur toutes 
les mers.

Note 11.

.ïje!r-Ortu5?‘s MeJ"e Itifent point d'admirer les ma. 
nieres eÿ les Jmguliers ufiges de ces bifilaires, & leur 
langage dur g? barbare. 11 était très - naturel que les 
Maures de Mozambique & les Portugais fuffent les uns 
pour les autres un objet d’étonnement. Alais on ne voit
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pas pourquoi Camoëns parle de la lange Arabe, quaC 
fûrément il ne favait pas, comme d’un idiome dur& 
barbare. Sans recourir à ^autorité des Savans en Arabe, 
qui en parlent comme d’une langue riche & harmo- 
nieufe, il n’eft point du tout probable qu’une langue 
que parlait de toute'antiquité une Nation puiltante, let­
trée & viétorieufe , fût un jargon dur barbare. Ge- 
pendantil étoit poflîbleque les Maures de Mozambique 
fe fuifent compofé un langage mêlé d’Arabe & d Indien, 
qui ne fût qu’une corruption des deux langues.

Note IZ.
Il va trouver celui-ci €«? peint les Portugais comme 

des pirates. C’eft en effet le titre que les Negocians 
Maures donnaient aux Portugais, lorfqu’ils s’efforcèrent 
de foulever contre eux les Monarques de l’Inde ; & il 
faut avouer que les brigandages & la tyrannie que ces 
Conquérans Européens exercèrent fur les bords du 
Gange, ne juftifièrent que trop les imputations des 
Maures.

Note 13.
Déjà les rayons du jour naiffaut doraient les mon- 

tagnes Nabatbiennes. Montagnes d’Arabie, ainfi nom­
mées des Nabathéens que l’on fait defeendre de Nabath, 
fils aîné d’Ifmaël.

Note 14.
Almadies. C’eft ainfi que les Indiens appelaient leurs 

barques légères, dont un feul vaiffeau Portugais fou­
droyait une multitude.



2S NOTES DU CHANT I.

Note z 5.

t Quiloa. Mozambique, Quiloa, Monbafla, Mélinde, 
étaient à l’arrivée des Portugais autant de petits Royau­
mes Africains, & forment ce qu’on appelle la côte de 
Zanguebar.

Fin des Notes du premier Chant.
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ARGUMENT.

Complot du Roi de Monbaffa contre l’A- 
miral Portugais. Vénus defcend fur la mer 
& prend la flotte fous fa protection. Elle re­
monte dans l'Olympe & s’adreffe à Jupi­
ter qui lui révèle les fecrets des Deflinées. 
Apparition de Mercure à Ganta. La flotte 
aborde à Mélinde > & le Roi du Pays la re­
çoit avec joie dans fou port.
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LA L U S I A D E
DE CAMOËNS.

CHANT SECOND.

D é j a Paître qui dans fa marche mefurée 

diltingue les heures du jour, dérobait fa lu­
mière aux mortels, & le palais de Thétis s’ou­
vrait pour le recevoir, quand les Envoyés du 
Roi de Monbaflà vinrent à bord des vaifleaux 
Portugais qui avaient à peine jette l’ancre. Le 
Chef des Infidèles , miniftre & confident des 
trahifons de fon Roi, parla ainfi : “ Brave .Ca­
ss pitaine qui as fillonné les plaines liquides & 
„ franchi létendue des mers, mon Maître inil 
„ truit de ton arrivée, brûle d’impatience de 
„ te voir. L’admiration que tu lui infpires te 
„ répond de la bienveillance. Il eft prêt à te 
„ donner tous les fecours dont tu peux avoir 
„ befoin. Entre fans crainte dans le port avec 
„ toute ta flotte , & donne à tes Compagnons 
» épuifés par de longs travaux, le tems de le 
„ remettre de leurs fatigues & de réparer leurs 
» forces. Si le défit d’enlever les riches produc- 
« tions de l’Orient e(t le motif qui t’a conduit 
„ ici, fi tu cherches la canelle, le gérofle, les 
5, épices brûlantes, les plantes falutaires, Fctin-
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celant rubis , le diamant auffi brillant que fo- 
lidc, & les pierres précieules, ces irélors te 

„ feront prodigués ici avec tant d’abondance, 
„ que tu n’auras plus de défirs à former. ”

L’Amiral répond à l’Envoyé, en le remerciant 
des offres du Roi, que le jour prêt à finir ne 
lui permet pas d’entrer dans le port, qu’il s’y 
présentera avec confiance dès que la lumière 
renaiffante lui montrera la route qu’il peut pren­
dre , & les écueils qu’il doit éviter. Il demande 
enfuite à l’Envoyé s’il y a des Chrétiens dans le 
pays, comme le Pilote le lui avait dit. Le Maure 
rufé qui ne cherche qu’à diffiper toute ombre 
de foupçon , répond que la plupart des Habitans 
font adorateurs de Jéfus. Il y avait fur la flotte 
quelques hommes condamnés pour leurs cri­
mes, que l’on avait embarqués pour les em­
ployer aux découvertes périlleufes. Gama en fait 
partir deux des plus intelligens, avec ordre de 
reconnaître la ville & la puiffance des Maures, & 
fur-tout de voir les Chrétiens qu’il fouhaite li 
ardemment de rencontrer. Il les charge de pré- 
fens pour le Roi, ne foupçonnant pas encore 
d’artifice dans les aflùrances d’amitié qu’il en 
avait reçues. Les Infidèles s’éloignent, & les 
deux Portugais font reçus à terre avec de feintes 
careflès & des témoignages d’une joie trorhpeufe. 
Après avoir paru à l’audience du Roi, & lui 
avoir remis les préfens qu’ils apportaient, ils 
parcoururent la ville avec un œil obfervateur. 
Mais les Maures qui les accompagnaient fe gar­
dèrent bien de leur donner aucunes lumières. 
Ils croyaient que le cœur des Portugais recelait 
autant de méchanceté qu’eux-mêmes en avaient 
dans l’ame. Cepen-
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Cependant le Dieu * qui porte fur le vifage 

une immortelle jeuneffe, le fils de Sémélé conti­
nuait à drefl’er des embûches aux Compagnons 
de Gama. Caché dans une maifon de la ville fous 
la figure d’un homme & fous les vêtemens d’un 
chrétien, il avait élevé un autel fuperbe, où il 
adreflàit de fauifes adorations. Il avait peint fur 
un tableau la Colombe adorable qui repréfente 
l’Efprit-Divin : elle planait au-deffus de la Vier­
ge pure (i). Là était peinte auffi l’affemblée des 
Apôtres, avec cet air d’infpiration qu’ils de­
vaient avoir quand l’Efprit célefle fe répandit fur 
eux en filions de feu. Les deux Portugais con­
duits devant cet autel fléchirent les genoux de­
vant le Créateur du monde. Bacchus, pour 
mieux les abufer, brûlait à côté d’eux les diffé­
rons parfums que produit l’odoriférante Arabie ; 
& c’eft aitifi que le Dieu de l’erreur adorait le 
Dieu de la vérité. Ainfi carelfés & féduits par 
ces trompeufcs apparences, les deux Chrétiens 
retournèrent à leur flotte avec les Maures, dès 
que l’époufe de Titon eut élevé fon front de 
pourpre fur l’horifon vermeil. Ils dirent à Gama 
qu’ils avaient vu des autels facrés , un faint Pon­
tife ; qu’ils n’avaient remarqué dans le Roi & fes 
Sujets que de l’empreffement & de l’allégreffe, & 
qu’il n’était pas poffible de foupçonner la fidélité 
de ces témoignages. Raifûré par un tel rapport 
& flatté de ces douces efpérances, l’Amiral ac­
cueillait avec joie les Maures qui venaient du 
rivage. Quel efprit me fe faille pas tromper par

C
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les apparences de la bonne-foi ? Le vaifleau fe 
retnpliflàit de ces hommes perfides qui abor­
daient de tous côtés fur des barques pleins 
d’une ailégreffe cruelle jettaient des yeux avides 
fur une proie qui femblait ne devoir pas leur 
échapper. Pendant ce tems tout fe préparait 
dans le port pour aflaillir les vaiifeaux Portugais, 
dès qu’ils y auraient jetté l’ancre, & déjà l’on 
fe promettait que leur fang allait expier les ra­
vages commis à Mozambique. Les Portugais 
lèvent l’ahcre en pouflànt des cris & dirigent la 
proue vers le rivage.

Mais la belle Erycine qui ne détournait plus 
fes yeux vigilans du Peuple qu’elle chériflait, 
voit le piège horrible où il va tomber. Empor­
tée dans les airs avec la rapidité d’une fléché, 
elle defcend vers l’Empire de Neptune , elle ap­
pelle les filles charmantes de Nérée, & toutes 
les Divinités du domaine d’Amphitrite, toujours 
prêtes à obéir à la fille de la mer. Elle leur ex- 
pofe le deflein qui l’amène, & les exhorte à fe 
joindre à elle, pour empêcher que la flotte Por- 
tugaife n’entre dans ce port funefte, dont elle 
ne fortirait plus. A fa voix cette troupe divine 
nage avec légéreté, & l’onde écume fous les 
queues argentées des Tritons. Dotho repoufle 
les vagues avec fa poitrine, & s’avance plus agile 
qu’on ne l’avait encore vue. Nife & Nérine 
bondilfent & s’élancent fur la furface des flots. 
La mer obéiflànte ouvre un paflage aux Néréi­
des Un Triton porte avec orgueil fur fon dos 
écaillé la belle Diônée, dont les yeux quoiqu’en- 
flammés de colère n’ont rien perdu de leurs
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charmes. Il Te courbe avec joie fous ee glorieux 
fardeau. Le poids ell il léger qu’il ne le fent pas. 
Enfin les Déefles arrivent près de l’endroit où 
les vents enflaient les voiles Portugaifes. Là elles 
fe féparent, & toujours invifibles, elles entou­
rent la flotte. Vénus fe place devant la proue du 
vaifleau Amiral, & de concert avec les Néréi­
des, elle s’efforce de lui fermer l’entrée du port 
( 2 ) , & lutte contre les vents qui l’y pouflènt. 
Elles preflent de leur gorge d’ivoire le bois 
dur de la proue, & obligent le navire à re­
culer : d’autres répandues autour le foulèvent & 
le détournent du rivage. Telles on voit les four­
mis diligentes, prévoyant l’hiver ennemi, traî­
ner avec effort dans leurs demeures fouterraines 
le pefant butin qu’elles ont enlevé , n’épargner 
ni travaux ni fatigues, & fuppléer à la faibleffe 
par la patience & le courage. Ainfi les Nymphes 
faifaient leurs efforts pour féconder Vénus & 
fauver les Portugais. Le vailfeau de Gama eft 
contraint de retourner en arrière. L’Equipage 
pouffe des cris de douleur. On s’agite, on s’em- 
prelfe. Le gouvernail tourne fous les mains qui 
le tourmentent. Le Pilote qui voit devant lui 
dans la mer un rocher qui le menace, crie en 
vain de la poupe que le vaiifeau va s’y brifer. 
Les Matelots ne répondent que par des clameurs 
confufes. A la vue de ce défordre, les Maures 
faills de terreur croient que leurs projets font 
découverts & qu’ils vont être punis. Les uns 
s’élancent avec précipitation dans les batteaux 
qui les avaient apportés. D’autres fe précipitent 
dans là mer, & tâchant de fe fauver à la nage,

C ij
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aiment mieux expofer leur vie dans les flots, que 
de la perdre par des mains ennemies. Ainfi ces 
infeétes aquatiques qui furent jadis des habitans 
de la ( 3 ) Licie avant que la vengeance de La- 
tone les eût transformés, fi par hafard, au mo­
ment où ils repofent près d’un marécage, ils 
entendent un bruit qui les alarme, bondiflent 
çà & là en croalFant d’effroi, Te replongent dans 
Je marais qui retentit fous leur chûte, & leur 
tête reparaît encore au - deflus de leur humide 
retraite. C'elt ainfi que fuyaient les Maures , & 
plus coupable qu’eux encore, le Pilote qui avait 
conduit dans le piège les vaiffeaux Portugais, fe 
dérobe auili par la fuite (4) à la punition qui 
l’attend, & fe jette à la merci des flots. Alors 
Gama pour ne pas fe brifer contre l’écueil qu’il 
apperçoit près de lui, fait jetrer l’ancre, & le 
relie de la flotte amène les voiles & Te range 
autour de lui. A la vue de cette fuite inopinée 
des Maures & du Pilote, Gama comprit le dan­
ger qu’il venait de courir & la tràhifon que pré­
paraient ces barbares. Il avait vu fon vailfeau 
s’arrêter tout-à-coup, fans que les vents con­
traires ni les côurans rapides milTent aucun obf- 
tacle à fa route. “ O furprife ! ô miracle ! s’é- 
„ cria-1- il. Tràhifon dételtable & inattendue’ 
„ ennemis fourbes & perfides ! O Dieu ! quelle 
„ fageflè humaine peut fe paflèr de tes fecours ? 
„ Quelle force n’ell pas faible fans toi? Com- 
„ ment percer la nuit des complots criminels , fi 
„ l’on n’eft éclairé par ta lumière ? Il n’y a 
J5 point pour nous de fureté dans ces ports. 
„ De tous côtés les pièges nous environnent.
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„ Comment n’y pas tomber, fi tu ne prens foin 
„ de nous les montrer toi-même ? Les hommes 
„ nous trompent, c’eft à toi de nous conduire. 
„ Nous voguons par tes ordres & pour ton fer- 
„ vice. Toi feul déformais es le guide & le pi- 
„ lote qui doit marquer notre route. „

Vénus entendit cette prière & en fut attendrie. 
Elle quitte les• Nymphes confirmées de fon dé­
part, & s’élève dans les airs. Elle franchit l’el- 
pace où les altres décrivent leurs éternelles révo­
lutions. Elle paflè dans la troifième fphère, qui 
eli la fienne , & montant au fîxième ciel, elle 
parait devant le trône du Maître de la Nature. 
La rapidité de fon vol & l’émotion qu’elle reifen- 
tait avaient donné plus d’éclat aux couleurs de ion 
vifage. Sa beauté naturelle en était encore relevée. 
A ion afpect les Habitans de tous les mondes & de 
tous les cieux reflentirent l’amour (f ). Les feux qui 
fortaient de fes yeux enflammèrent les glaces du 
pôle. Pour plaire à Jupiter, elle fe préfenta de­
vant lui telle qu’elle parut autrefois devant le 
Berger Troyen fur le mont Ida. Si le Chalfcur 
infortuné qui, pour avoir vu Diane dans l’onde, 
fut privé de la forme humaine, avait vu la belle 
Diônéc, telle qu’elle était en ce moment, fa fin 
n’aurait pas été fi cruelle : il ne ferait mort que 
d’amour & de défir. La chevelure de la Dceflc 
tombait en boucles ondoyantes lur un col d’al­
bâtre. Elle s’avançait dans l’Olympe, & dans fa 
démarche agile on voyait palpiter une gorge 
enchantereife. L’Amour, qui folâtrait à l’entour, 
en précipitait les mouvemens : il en approchait 
Les fléchés, & c’eft de-là qu’elles partaient pour

C iij
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allumer dans les âmes des feux que rien ne peut 
éteindre. Les défirs s’attachent à fes jambes d’i­
voire & les couvrent de baifers. Sa ceinture 
voile fes charmes & ne les cache pas. L’œil les 
entrevoit, & l’imagination ardente y ajoute en- 
core.- C’eft en cet état qu’elle s’offre aux regards 
de la Cour célefte. L’amour fe réveille dans le 
cœur de Mars, & le malheureux Vulcain fent 
qu’il fera toujours jaloux. La Décile tempère par 
les grâces de fon fourire la trifteffe qu’elle porte 
fur fon vifage, femblable à la femme fenfible 
qui preffée par un amant que le défir anime, 
mêle de tems en tems à fes plaintes & à fes re­
proches un fourire aimable qui lui défend de les 
croire. Vénus, que nulle autre n’égale dans l’art 
de réduire, ne îaifle voir dans fes traits qu’une 
douce langueur , & s’adreifc en ces mots au Sou­
verain des Cieux.

“ O Dieu tout - puiflant ! ô mon Père ! j’ai 
,, cru jufqu’icique Vénus vous était affez chère 
„ pour que votre bonté daignât foufcrire aux 
„ vœux qu’elle pouvait former. J’ai cru que 
„ vous préféreriez votre fille à fes ennemis. Mais 
,, puifque je vous vois irrité contre moi, fans 
„ que je l’aie mérité , ni que je fâche quelle faute 
a, j’ai commife, vous voulez fans doute céder 
„ aux défirs de Bacchus. C’eft à moi de me fou- 
„ mettre. Je reconnais combien je m’étais trom- 
„ pée , quand j’ai compté fur votre tendreffe. Je 
„ vois que ma protection, loin d’être utile à un 
„ Peuple qui m’eit dévoué, lui devient funefte. 
5, C’eft pour lui un crime à vos yeux d’être aimé 
,, de Vénus. Mes larmes font inutiles. Je cède,
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& puifque je le fers fi mal auprès de vous , il 
„ faut enfin l’abandonner ; il faut confentir qu’il 
„ périffe par les mains des Nations Barbares. 
„ Peut-être fera-t-il mieux traité de vous , quand 
„ je n’y prendrai plus aucun intérêt, puifque 
„ c’eft moi feule. Ici la douleur ar7
rète fa voix , & fon vifage fe couvre de pleurs. 
Elle fe tait un moment, comme malgré elle, & 
s’efforce depourfuivre. Mais Jupiter la prévient : 
il ne peut réfifter au pouvoir féduifant de Vénus, 
à fa douleur touchante. Jamais la Déelfe n’avait 
paru plus belle. L’incarnat de fes joues baignées 
de larmes refl’emblait au coloris de la rofe em­
bellie par les pleurs de l’Aurore. Son Père lui fou* 
rit avec douceur , & jette fur elle un de ces re­
gards qui rendent la férénité au Ciel, quand les 
orages l’ont obfcurci. Il effuie les larmes de la 
fille. Il l’embraife avec tendreffe & preffe fon vi­
fage contre le fien. La Déelfe redouble fes fan- 
glots , femblable à un enfant qui pleure dans les 
bras de fa mère & paraît s’affliger encore davan­
tage au milieu des baifers & des carefles qu’on lui 
prodigue. Jupiter pour la confoler, lui dévoile 
les fecrets de l’avenir. Il ouvre à fes yeux le 
livre des deftins , & lui parle en ces termes:

“ Ceife, ma chère fille de te livrer aux crain, 
„ tes qui t’affligent. Ne crois pas que perfonne 
„ ait fur moi plus de pouvoir que toi. Tes 
,, yeux régnent, quand ils répandent des lar- 
,, mes. Sois tranquile fur le fort de tes Lufita- 
„ niens. Les exploits de cette heureufe Nation 
„ dans les contrées de l’OrientTemporteront 
,, fur ceux de la Grèce & de Rome. Que l’adroit

C iv c
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„ & éloquent Ulyfle , échappé des chaînes de 
„ Calypfo , ait retrouvé fou Itaque ; que le cou- 
„ rageux Anténor ait pénétré.dans l’Illyrie, juf- 
„ qu’aux Sources du Timave ; que le pieux 
,, Enée ait affronté les gouffres de Carybde & 
„ de Scylia ; tout ce qu’ont fait ces grands 

, Hommes s’évanouit devant les entreprif« du
Peuple que tu protèges. Il fera connaître à 
l’ancien monde des mondes nouveaux. De 
puiffantes forterefles , des murs imprenables 
s’élèveront fous fes mains. Les Turcs belli- 
queux & infatigables au travail céderont à fes 
efforts. Les Monarques de l’Inde , aujourd’hui 
fiers & paifibles , tomberont ibus le joug. 
Tu verras le Héros du Tage qui va chercher 

*, les rives de l’Indus à travers tant de dangers, 
régner fur le vafte Empire de Neptune. O pro- 
dige inouï! ô mortels Supérieurs à la nature & 
maîtres des élémens ! Tu verras la mer trem- 
bler & s’agiter dans le filence des vents, & 
les flots treflaillir fous leurs puiflàns domina- 
teurs (6). Tu verras ce pays qui aujourd’hui 
leur refufe de l’eau , devenir pour eux un port 

„ commode & un abri Sûr & tranquille , où les 
„ Navigateurs venus d’Occident oublieront leurs 
,, fatigues & leurs travaux , & répareront leurs 
„ navires. Enfin toute cette côte, où l’on trame 
„ aujourd’hui leur perte, fera bientôt réduite à 
„ la foumiflïon , & fes Peuples reconnaiflant 
„ qu’il eft impoflible de réfifter aux Defcendans 
„ de Lufus , confentiront à payer le tribut à 
„ leurs vainqueurs.

„ Tu verras la mer Rouge captive, & le iu- 
e
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„ perbe Ormus aflujetti. Tu verras les remparts 
„ deDiu, défendus deux fois par tes invincibles 
„ Portugais , braver toutes les attaques du Mau- 
„ re. C’eft là que Mars lui même fera jaloux de 
„ leur valeur, & que l’infidèle expirant vomira 
„ les imprécations de fa rage impuiflante 
„ contre fon Prophète qui l’aura trompé.

„ Tu verras Goa (7) , enlevée aux Maures, 
„ devenir le boulevard des Portugais & la fou- 
„ veraine de l’Orient. Célèbre par fes triom- 
„ phes , elle mettra un frein aux entreprifes des 
„ Nations Idolâtres. Tu verras Gananor défen- 
„ due par un petit nombre de Lufitaniens & la 
„ puifl'ante Calicut recevoir leur joug. Tu ver- 
„ ras dans Cochin un Héros magnanime ie figna- 
„ 1er par des actions telles que la voix des en- 
„ fans d’Apollon n’en aura jamais célébrées de 
„ plus glorieufes. Jamais Mars n’aura verfé 
„ plus de fang & allumé plus de fureurs, non 
„ pas même quand les torches fanglantes de Bel- 
„ lone embrafaiept Leucate , le jour que l’heu- 
„ reux Oétave vainquit près d’Aitium ce fameux 
„ Romain, qui chargé des dépouilles de l’Eu- 
„ phrate & du Nil s’était rendu l’efclave d’une 
„ femme perfide d’une beauté deshonorée. Tu 
„ verras les flottes de l’Inde confumées par les 
„ feux lancés des vaifleaux Portugais , & la fur- 
„ face des mers éclairée au loin par les flammes 
„ de ce vafte incendie.

„ Tu verras la Cherfonèze d’Or (8) foumife 
„ à la Couronne de Portugal, les Guerriers de 
„ ce Pays pénétrer jufqu’à la.Chine & jufqu’aux 
„ extrémités les plus reculées de l’Archipel
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„ oriental , & régner enfin dans toute l’étendue 
„ de l’Océan. Ainfi , ma chère fille , telle fera 
„ la gloire de tes Portugais , que depuis le 
9, Gange jufqu’aux Colonnes d’Hercule, & de- 
„ puis la mer du Nord jufqu’au Détroit de Ça. 
„ dix, nul ne pourra leur difputer la palme du 
„ courage , quand même tous les Héros des fiè- 
,, clés pafles , fortant de leur tombe , réuni- 
„ raient tous leurs triomphes pour les oppofer 
„ à la gloire du Portugal „.

A peine a-t-il achevé ces mots , qu’il donne 
ordre au fils deMaïa de defcendre fur la terre, 
& de ^procurer aux Portugais un port fûr & pai- 
fible où leur flotte puifle entrer fans crainte & fe 
repofer fans dangers. Il défend que leur brave 
Capitaine refte plus long-tems expofé aux em­
bûches des Habitans de Monbaifa , & Mercure 
eft chargé de lui indiquer en fonge l’endroit où 
il pourra trouver plus de fûreté. Mercure obéit. 
11 part d’un vol rapide , portant dans fa main la 
baguette puiflante (9) qui endort la paupière ap­
pesantie des mortels fatigués, évoque les mânes 
de l’Erèbe & commande aux Tyrans des airs. Il 
arrive à Mélinde. La Renommée le fuit, la Re­
nommée qui prône les vertus & les exploits, & 
fait aimer ceux dont elle publie les louanges. Sa 
voix fe fait entendre dans Mélinde, & infpire aux 
Habitans le défit de voir & de connaître ces 
hommes extraordinaires , dont elle a raconté les 
merveilles. De Mélinde , Mercure vole à Mon- 
bafla. Les Portugais s’arrêtaient encore fur ces 
côtes dangereufes, fe confiant trop en leur cou­
rage , &, ignorant que la bravoure doit toujours
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craindre la perfidie. Le char étoilé de la Nuit 
avait déjà parcouru la moitié de fa carrière. L’A­
miral épuifé de veilles & d’inquiétudes goûtait la 
douceur paffagère d’un moment de fommei). 
Mercure lui apparaît en fonge: “ Fuis, Lufita- 
„ nien, lui dit il, fuis les pièges qui t’environ- 
„ nent. Les vents & le ciel te favorifent. L’air 
„ eft ferein, la mer tranquile. 'Tu trouveras ail- 
„ leurs un Peuple plus hofpitalier & un Roi 
„ plus généreux. Ici l'hofpitalitéque tu trouve- 
„ rais ferait femblable à celle du cruel Diomède , 
,, qui faifait fervir fes malheureux hôtes de pâ- 
„ ture à fes monftres domeftiques , ou à celle de 
„ l’infame Bufiris qui verfait leur fang fur des au- 
„ tels impies. Hâte-toi ; fuis des hommes perfides 
„ & barbares. Tu trouveras plus loin, en fui- 
„ vant la côte , une terre plus favorable & des 
„ hommes de meilleure foi. Tu recevras des fe- 
„ cours de leur Prince , & fous les aufpices du 
„ guide qu’il te donnera , tu pourras t’ouvrir la 
„ route des Indes ».

Ainfi parla Mercure. Frappé de ce fonge, Ganta 
fe réveille, & voit un rayon de lumière divide 
briller dans l’obfcurité. Il reconnaît la voix du 
Ciel qui l’avertit de fes dangers. Il fe prépare à 
obéir , & s’adreflant au Pilote : ” Livre, lui dit- 
„ il, livre toutes tes voiles aux vents qui nous 
„ appellent. Partons ; c’eft Dieu qui l’ordonne. 
,, J’ai vu dans la nuit un Meffager célcfte , & fa 
„ lumière marchera devant nous,,. A ces mots 
tout fe met en mouvement. Au même inftant où 
on levait l’ancre , les Maures, cachés dans l'obl- 
curité , étaient venus couper les cables qui atta.
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chaient les vaiffeaux, fe flattant de les voir bien­
tôt fe brifer contre les rochers qui bordaient la 
côte. Le départ des Portugais trompa leurs efpé- 
rances. Un vent favorable pouffe la flotte, qui 
d'un mouvement doux & fur fend les plaines hu­
mides. Les Matelots s’entretiennent de leurs tra­
vaux pafl’és : car notre mémoire nous repréfente 
fouvent les dangers que nous avons courus & 
dont nous femmes échappés.

Le Soleil depuis le départ des Portugais recom­
mençait pour la fécondé fois fa carrière, lorfque 
l’on apperqut deux vaiffeaux qui venaient à plei­
nes voiles. L’Amiral ne doutant pas qu’ils ne 
fuffent montés par des Maures , fait tourner la 
proue vers eux. L’un des deux navires prend la 
fuite & va échouer fur la côte. L’autre tombe en­
tre les mains des Lufitaniens. Il était mal armé 
& fon équipage peu nombreux. 11 fe rend fans 
réfiftance, & fe confie à la clémence des Vain­
queurs. Gama croyait y trouver le Pilote dont 
il avait befoin. Mais aucun de ces Maures ne peut 
lui dire fous quelle partie des cieux étaient fituées 
les Indes. Tout ce qu’ils lui apprennent , c’eft 
qu’il eft proche de Mélinde, où il ne manquera 
pas de bons Pilotes. Ils vantent la généroiité du 
Monarque de cette contrée, fa bonne-foi, fa ma­
gnificence , fon humanité. Gama les en croit d’au­
tant plus volontiers, que leur récit s’accorde avec 
les avis de Mercure. Il pourfuit fa route. On était 
alors dans la faifon riante où le char de Phebus en­
tre dans laconftellation du raviffeur d’Europe*,

* Le Taureau.
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tandis que Flore renverfe la corne d’Amalthée fur 
la terre embellie. C’était le jour qui rappelle la 
mémoire de ce jour où l’Auteur de La Nature 
Te repofa du travail de la création. La flotte or­
née de banderolles, en ligne de réjouilfance, 
était déjà à la hauteur d’où l’on découvrait Mé- 
lindc. La bannière de pourpre déployée dans les 
airs, s’agite fous le fouffle des vents. Les tam­
bours , les timballes , les inftrumens guerriers 
retentiifent au loin. Les Portugais entrent dans la 
rade avec une pompe guerrière & l’appareil d’un 
triomphe. Toute la plage fe couvre d’un Peuple 
qui porte fur le vifage plus de douceur & d’huma­
nité que ceux qu’on avait rencontrés jufqu’alors. 
La flotte mouillé en leur préfence. On attache les 
ancres & l’on dépêche au Roi un des Maures qu’on 
avait faits prifonniers. Ce prince déjà prévenu en 
faveur des magnanimes Portugais, les preflêd’cn- 
trer dans fon port & de defcendre à terre. Il leur 
offre tout ce que fes Etats peuvent fournir, & 
bientôt fes procédés généreux prouvent la can­
deur de fes paroles. 11 fait porter fur la flotte ce 
qu’il y avait de plus beau dans ces contrées en 
fruits & en troupeaux. Gama , fenfîble à cette li­
béralité, lui envoie à fon tour des préfens de fon 
Pays, des étoffes d’écarlate, & des ouvrages du 
plus beau corail, de cette plante mèrveilleufe, 
qui molle & flexible fous les eaux s’endurcit fous 
l’imprelïïon de l’air (10). L’Amiral ordonne à 
l’Envoyé chargé de ces préfens de propofer 
au Roi de Mélinde un traité de paix , & fait 
prier ce Prince de l’exeufer, s’il ne fort pas 
à l’iaftant de fes vaiifeaux. L’Envoyé part fut
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le champ , & admis à l’audience du Roi , il 
prononce cette harangue que Minerve lui inf- 
pirc.

“ Puiflant Monarque, qui règne par la juftice 
„ fur un Peuple puiflant, toi qui fais craindre 
„ ton pouvoir & chérir tes loix , nous venons 
„ avec confiance dans ton port, dont la force & 
„ la fureté font connues de tout l’Orient , & 
„ npus cherchons auprès de toi tous les fecours 
„ que nous devons attendre de ta bonté. Nous 
„ ne femmes point des brigands (n) avides de 
„ pillage , qui cherchent à s’emparer par furprife 
„ des pays faibles & fans défenfe, y portent le 
„ fer & le feu, & enlèvent les dépouilles des 
,, Habitans. Nous venons de la fuperbe Europe, 
„ & nous allons par l’ordre de notre illuftre Sou- 
„ verain chercher les magnifiques contrées de 
„ l’Inde. Quels font les hommes aflez durs & 
„ aflez barbares (12), quelle eft la race inhofpi- 
„ talière & iauvage qui nous refuferait un abri 
„ dans fes ports , & nous défendrait de toucher 
„ le làble de fon rivage ? Quel crime avons-nous 
„ commis ? quels complots pernicieux avons 
„ nous formés ? que peut-on craindre de notre 
„ petit nombre ? & pourquoi nous tendrait-on 
„ des embûches pour nous détruire ? Nous ef- 
„ pérons, ô Roi clément ! trouver en toi des 
„ difpofitions plus favorables & plus humaines. 
„ Tu nous accueilleras comme Alcirioüs accueil- 
„ lit le malheureux Ulyfle. C’eft par un ordre 
„ exprès d’un Mcflàger des Cieux que nous fom- 
„ mes venus fur cette plage, & puifqu’il nous 
„ envoie vers toi, fon ordre eft un témoignage



C H A N T II. 47
• „ de tes vertus. Ne penfe pas, ô grand Roi ! fi 

„ notre brave Capitaine n’eft pas encore defcen- 
33 du fur la rive pour Te préfenter devant ton 
M Trône, qu’il entre aucune défiance dans fou 
,, cœur, ni qu’il te croie capable de le tromper 
5, ou de vouloir lui nuire. Il fe conforme en tout 
» aux ordres de fon Souverain, qui lui a défen- 
„ du de quitter fes vailfeaux. Tu connais l’obcif- 
„ fance qu’un Sujet doit à fon Maître, & puif- 
,, que le Ciel t’a fait aifeoir fur le Trône, tu 
3> n’exigeras pas que l’on bleffe le refpecl dû à 
j, la fouveraine Puiflance. Dans toute autre 
„ chofe tu peux difpofer de lui & des liens, 
„ & tant que les fleuves iront porter à l’Océan 
3, le tribut de leurs ondes , la reconnaiflànce 
» de tes bienfaits réitéra gravée dans notre 
„ ame. „

. Tel fut le difcours de l’Envoyé des Lufita- 
niens. Tous ceux qui entouraient'le Roi de Me- 
linde admirent la confiance & le courage de ces 
hommes qui ont traverfé tant de mers. Le ref- 
peél qu’ils ont pour les ordres de leur Prince 
& le zèle qu’ils font paraître pour fon fervice 
donnent à ces Peuples une haute idée de la puif- 
fance & de la fagelfe du Roi de Lufitanie. Celui 
deMélinde jetta fur l’Envoyé & fur les fiens un 
regard plein d’affection : „ Eloignez, dit-il, tou- 
„ te défiance & toute crainte. Vos actions vous 
„ affûtent l’-eftime de tous les juftes apprécia- 
„ teurs du mérite, & il fijffit de fuivre les loix 
,, de l’equite pour s’abftenir envers vous de tous 
,, mauvais traitemens. Je fuis fâché fans doute 
» que votre Chef ne vienne pas avec tous les
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fiens s’aflùrer par lui-même de la bonne vo. 
” lonté de mes Sujets & de la mienne. Mais je 
” ne puis qu’approuver les motifs de fa con- 
” duite, & je n’exige pas qu'il contrevienne 

aux ordres de Ton Roi pour fatisfaire mes de- 
” firs. Demain au retour de l’Aurore , j’irai fur 
” mes almadies vifiter fa flotte, que je fuis im- 
” patient de voir ; & fi elle a fouifcrt d’une lon- 
” gue navigation ou de la violence des vents , 
” on vous donnera ici tous les moyens de la 
’’ réparer, des pilotes, des munitions & des 
„ vivres. „ .

Ainfi parla le Roi de Mélinde, & le jour étant 
fur fon déclin, l’Envoyé partit très - fatisfàit de 
fon ambaifade & rejoignit fa flotte. A fon retour 
tous les cœurs s’ouvrent à la joie. On veut cé­
lébrer dans la nuit même cet heureux événement. 
Le falpêtreenflammé lance dans les airs desrayons 
artificiels, dont la clarté fugitive imite la lumiè­
re tremblante des comètes. Le ciel, la terre & les 
ondes retendirent de l’éclat des bombes. Les Sol­
dats mêlent leur voix au fon des inftrumens 
guerriers. On répond du rivage par les mêmes 
témoignages d’ailégreflè (13)*, lout l’horifon 
paraît en feu. Des roues embrafées tournent dans 
les airs , & la même fête eft célébrée à la fois fur 
les vaifl’eaux & fur la rive.

Le jour naiffant rappellait les hommes aux 
travaux. La mere de Memnon faifait tomber de 
leurs paupières entr’ouvertes les pavots du fom- 
meil. Les ténèbres en fe diflipant femblaient fe 
réfoudre en vapeurs humides qui fe répandaient 
fur les fleurs, lorfque le Roi de Mélinde monta 

fur
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fur une barque pour aller voir la flotte de Lufi- 
tanie. Lu côte était couverte d’une foule de 
Spectateurs qu’attirait la curiofité. Le cortège 
du Roi de Mélinde paraît tout brillant de pour­
pre , d’or & de foie. Au lieu de leurs zagayes & 
de leurs arcs recourbés, ils portent les bran­
ches du palmier dont on couronne les Vain­
queurs. Une longue barque couverte d’étoffes 
de diverfes couleurs porte le Souverain accom­
pagné des Nobles de fa Cour. Le tiffu de fon 
turban de foie eft entremêlé de fil d’or. Son 
manteau eft d’un damas pourpre. Son cou eft 
entouré d’un carcan d’or, dont le travail fur- 
pafl’e la matière. A fa ceinture étincelle une da­
gue enrichie de diamans, le velours de fa 
chaulfure eft recouvert de perles éclatantes. Au- 
deffus de fa tète s’élève au bout d’une pique 
dorée un voile de foie porté par un des Sei­
gneurs de fa Cour, & qui le garantit des ar­
deurs du foleil. Des inftrumens placés fur la 
proue font entendre une mufique gaie, vive & 
bifarre.

Gama part de fon côté fur des barques pour 
aller recevoir le Roi de Mélinde, & fon brillant 
cortège ne le cède en rien à celui du Monarque. 
L’éclat de l’or relève fon habillement Efpagnol. 
Un panaché fuperbe flotte fur fa tête. Les Chefs 
de fa fuite étalaient fur leurs vêtemens une va­
riété de couleurs qui reffemblait à l’écharpe lu- 
mineufe de la célefte Iris. L’air retentiifait du 
fon des trompettes. Les banderolles flottaient 
dans les airs. Les cris d’allégreflè pouffes de tous 
côtés fe confondaient avec le bruit des machines

D
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guerrières. Le Roi de Mélinde entra dans la 
barque de l’Amiral & l’embraffa. Le Portugais 
répondait à fes civilités avec le refpeét dû à la 
dignité Royale. Le Prince l’obfervait avec une 
furprife mêlée de fatisfadion, & femblait charmé 
de voir des Etrangers venus de fî loin. Il lui 
renouvelle les offres généreufes de tout ce que 
Tes Etats peuvent fournir. Il ajoute que la Renom­
mée lui a déjà fait connaître la Nation Portu- 
gaife, qu’il a entendu parler des guerres qu’elle 
a foutenues, & que l’Afrique a retenti du bruit 
des exploits de ce Peuple triomphant, lorsqu'il 
a conquis le Royaume des Hefpérides. Il s’étend 
même fur les viétoires des Portugais, & n’oublie 
rien de tout ce quäl en a appris.

„ Généreux Monarque, répond Gama, toi 
qui daignes avoir pitié d’un Peuple accablé de 

’’ maux & de fatigues, que leTout-Puilfant paie 
M les bienfaits que nous recevons de toi, puif- 
„ qu’il n’eft pas en notre pouvoir de t’en offrir 
„ un autre prix. De tous les Princes de cette 
„ contrée tu es le feul qui ait daigné nous faire 
„ un accueil favorable. C’eft chez toi feul que 
M nous avons trouvé un afyle & des fecours , & 
„ tant que le foleil éclairera le monde, par-tout 
„ où je porterai mes pas, je publierai ta gloire 
„ & tes vertus. „

Pendant qu’il parlait, les Maures portés fur 
leurs barques s’approchent des vaiffeaux, en 
font le tour & les confidèrent d’un regard cu­
rieux & furpris. Les foudres d’airain dont la flot­
te était armée, tonnaient à l’approche du Roi de 
gelinde. Mais ce Prince fatigué d’un bruit au-
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quel Tes oreilles n’étaient point accoutumées , & 
ne pouvant Te défendre d’une forte de terreur, 
demanda qu’on le fit celfer. Il fit mettre fon ba­
teau à l’ancre pour s’entretenir plus à loifîr avec 
le brave Gama. Il fe plaifait à converfer avec 
lui, & l’interrogeait fur les guerres du Portugal 
avec les Difciples de Mahomet , fur les Habitans 
du pays des Helpérides , fur leurs voifins , fur 
leur navigation. „Enfiny dit-il, valeureux Ca- 
„ pitaine, expofe-moi avec clarté quel eft le 
„ climat de ton pays & la région du monde que 
„ tu habites. Raconte-moi l’origine de ta Nation 
„ & celle de ce puiifant Royaume, & le fuccès 
„ des guerres qu’il a eu à foutenir dans fes 
„ commcncemens. Inftruis-moi des longs dé- 
„ tours que tu as parcourus fur la mer , & qui 
„ t’ont mis à portée de connaître les mœurs 
„ des Nations de l’Afrique. Parle, & ne me 
„ refufe pas le récit que je délire. Le char de 
„ l’Aurore nous ramène une nouvelle journée. 
„ Le vent dort, les ondes font calmes. Le fo- 
„ leil ne nous voit pas d’un regard fi peu com- 
„ plaifant (14), & nous n’avons pas un cœur 
„ fi greffier que tu puifle nous croire infenfi- 
„ blés aux grandes actions. Si l’on fe fouvient 
„ avec étonnement de la guerre que les Géants 
„ déclarèrent aux Habitans de l’Olympe, & de 
„ l’audace de Théfée & de Pyrithoüs qui affron- 
,, tèrent le Royaume de la Nuit, on ne doit 
,, pas être moins étonné de votre courage, & 
„ l’Empire de Neptune n’eft pas moins redou- 
„ table que l’Olympe & les Enfers. Eroftrate 
„ eft connu dans le monde pour avoir embrateD ij
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„ le Temple de Diane, ouvrage du célèbre Cté- 
„ fiphon?, & fi .des attentats infenfés donnent 
„ un nom fameux, l’immortalité appartient à 
„ bien plus jufte titre aux grandes avions & 
,, aux vertus. „

Fin du fécond ChotiL
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NOTES
SUR LE SECOND CHANT.

Note i.
IL avait peint fur tnt tableau la Colombe adorable 

qui repréfente l’Efprit Divin. Elle planait au-dejfus 
de la Vierge pure. Cette fiétion a un fondement hifto- 
rique. Les Portugais trouvèrent en effet dans File de 
Montbaffa quelques Chrétiens Abiffins, dont la Religion 
était un mélange du Rit Grec & du Judaïfme, & qui 
avaient dans leurs maifons un Autel & des Images Chré­
tiennes.

Note z.

Vénus fe place devant la proue du vaijfeau Amiral. 
Le Traducteur de Camoëns , dont nous avons parlé , 
prétend que Vénus & les Néréides font des Vertus di­
vines & humaines. Ce qu’on peut remarquer avec plus 
de fondement, c’eft qu’en paffant à l’Auteur ce mé­
lange d’inventions mythologiques avec un fujet Chré­
tien , on ne peut s’empêcher de trouver un morceau 
plein d’une imagination poétique.

Note 3.
Ainjî ces infectes aquatiques qui furent jadis des Ha. 

Intans de la Licie. Ce font des grenouilles. On fait que 
félon la Fable une troupe de Payfans Liciens infulta La- 
tone qui- voulait boire de l’eau dans un étang où ils 
coupaient du jonc. Us lui dirent des injures & trou«

D_iij
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blèrent l’eau avec leurs pieds. La Décile les changea 
en grenouilles. Au refte, cette comparaifon eft une 
imitation de deux endroits du Dante que Camoens a 
réunis.

Came le ramie innanzi a la nemica
Bijcia for l' acqua Ji deleguan' lutte
Fin che a la terra ciafcuna s'ahbica.

Chant IX.

E corne « Mo de Cacqua d'un fojfo 
Stan>li ranocchi pur col mtifo fuori, 
Si che cclano i picdi, Vultra grojfo.

Chant XXIL

Note 4.

Le Pilote qui avait conduit dans le piège les vaif- 
feaux Portugais Je dérobe aujji par la fuite. Tout ceci 
eft conforme àl’hiftoire. Deux Pilotes envoyés de Mon- 
bafla , & qui étaient du complot avec le Roi de cette 
ile pour faire périr les vaiifeaux Portugais , fe jetterent 
dans la mer & regagnèrent le bord à la nage. Gama 
étonné fit mettre à la torture deux autres Maures qui 
étaient reftés fur la flotte, & ils avouèrent la trahiion 
que méditaient les deux Pilotes qui n’avaient pris la 
fuite que dans la crainte d’être découverts.

Note 5.

Ajon afpeiï les babitans de tous les mondes de tous 
les deux repentirent l’amour.Ce tableau charmant, plein 
de grâce &'de volupté , eft digne du pinceau d un grand 
Maître, & ce font fans doute de pareilles beautés qui ont 
fait vivre l’Ouvrage dans la mémoire des hommes, mal­
gré les défauts du plan & le peu d’art & d interet du 
ïoçme dont Je fujet femble heureux & fécond, Auiur-
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plus ori a pu remarquer que le Poëte a fait du troifième 
ciel la demeure de Vénus, & du fixième , celle de Ju­
piter , par analogie avec le rang qu’occupent les noms 
de ces deux Divinités dans le fyftême planétaire.

Note 6.

Tu verras la mer trembler S? s’agiter dansje Jllence 
des vents, g? les flot s trejjaillir fous leurs puijfans domi­
nateurs. C’eft une traduction hiftorique, rapportée dans 
dans la troifième Décade de Barros. Lorfque Gama alla 
pour la fécondé fois aux Indes avec le titre d’Amiral, 
il fut furpris par un calme près des côtes de Cambaye : 
puis tout-à-coup & fans aucune apparence de change­
ment de tems , la mer parut agitée d’un mouvement 
extraordinaire , caufé fans doute par un tremblement 
de terre. Gama vit les Matelots faills de furprife & de 
frayeur. Qu’ appréhendez-vous, leur dit - il, ne voyez- 
vous pas que la mer tremble fous fes maîtres ? elle re­
connaît notrefouverainetè. C’eft ainfi que dans tous les 
tems les hommes habiles ont tiré parti de l’ignorance 
du vulgaire. Les Portugais très-portés à croire aux pro­
diges , adoptèrent celui-ci d’autant plus avidement qu’il 
intéreffait leur gloire, & un Hiftorien qui l’aurait révo­
qué en doute, aurait été fort mal venu de fes Conci­
toyens;

Note y.

Tu verras Goa enlevée aux Maures. C’eft aujour­
d’hui , comme on le fait, le centre de la domination Por- 
tugaife, & le faible refte de cette vafte puifiance qu’ils 
ont eue dans les Indes pendant un fiécle.

Note 8.

La Cherfounèze d’or. C’eft la prëfqu’île de Malaca, 
dans l’Océan oriental : elle eft riche en mines d’or, & 
c'eft-là l’origine de ipn furnom. Aibukerque s’en rendit

D iv
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maître l’an i ç 11. Les Hollandais l’ont enlevée aux Por­
tugais en 1640. Aufurplus ce difcours de Venus a Ju­
piter pour implorer fon fecours en faveur des Portugais , 
& la réponfe du Dieu qui prédit leur grandeur future , 
font des imitations de Virgile. Vénus, dans le premier 
Livre de l’Enéide , fait la même demarche en faveur 
des Troyens, & Jupiter lui répond de même, en lut 
faifant voir dans l’avenir leur puiifance & leurs exploits.

Note g.

Mercure obéit. Il part d’un vol rapide , portant dans 
fa main la baguette puiffante. Autre imitation de Vir­
gile. Mercure va de même dilpofer, la Reine de Car­
thage en faveur des Troyens. Les details font emprun­
tés du quatrième Livre de l'Enéide.

Tum virgam capit : bàc animas elle evocat Orco
Fallentes , alias Jub triftia tartara mittit i
Datfomnos adimitque , iff lamina morte reßgnat.

V I R G.

Note 10.

Du Corail, plante merveilleufe qui, molle & flexi­
ble fous les eaux , s’endurcit fous l’imprejjlon de l’air. 
Cette obfervationdes Naturaliftes eft exprimée dans ces 
«leux vers d’Ovide.

Sic iff coralium, quo frimum çontigit auras, 
Tempore durefeit, mollis fuit herbafub midis.

Note l l.

Nous ne fouîmes point des brigands avides de pillage.

Non nos aut ferro Libycos populäre Penates.
Venimusaut raptas ad littora vertere pradas.

' y in g,
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Note iz.

Quels font les hommes ajfez durs S? ajfez barbares ?

Quoi genus hoc bominum ? quave hune tam barbara morent 
Petmittit patria ? Hofpitio probibemur arena :
Pilla cient, frimâque vêtant conjifiere terra.

V I R G.

Note z 3-■»
On répond du rivage par les mêmes témoignages d'al­

logreffe. Il parait que les Maures & les Indiens, ainli 
que les Chinois, ont connu de bonne heure 1 uiage de 
la poudre inflammable , mais ne s’en fervaient que dans 
des fêtes & dans des réjouiiTances publiques. Ce que 
dit ici Camoëns, fervirait à confirmer cette opinion. Un 

. voit que les Peuples de Mélinde imitent les feux d arti­
fices des Portugais, & que leur Roi parait furpns & 
épouvanté du bruit du canon. Quoi qu’il en toit, on 
voit dans les Hiftoriens Portugais que peu de tems apres 
l’arrivée des Européens dans les Indes, les Peuples de 
Malabar avaient de l’artillerie dans leurs armees. Mais 
ils s’en fervaient fi mal, qu’ils préféraient l’ufage des 
fléchés, & c’eft la principale caufe de l’etonnante iupe- 
rioritéd’un petit nombre de Portugais fur des multitudes 
d'indiens. En général, la fcience meurtrière de l’artil­
lerie n’a été perfectionnée que dans notre Occident, 
parce qu’elle tient à des connaiflànces mathématiques 
beaucoup plus cultivées parmi nous que chez les Orien­
taux. D’ailleurs les guerres continuelles entre des Peu­
ples à-peu-près égaux en lumières & en puiilance , ont 
dû produire beaucoup d’émulation & de progrès dans les 
études militaires. L’activité Européenne a dû les avan­
cer beaucoup, & l’indolence Afiatique les a retardées. 
Quand le Mogol combattit avec un million d hommes 
contre Thamas-Koulikan , il traînait à fa fuite une pro- 
digieufe quantité de canons énormes qui le défendirent 
fort-mal. Les Turcs, plus voifins de nous & accoutu, 

/
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mes a nous combattre, n’ont fait que des progrès très- 
lents dans cette partie de l’Art Militaire. Us ont ététrès- 
long-tems a fe fervir de très-groffes pièces d’artillerie,& 
de boulets de pierre d’une pefanteur exceflîve qui n’a- 
vaient aucun effet. 11 a fallu que des Canonniers & des 
Ingénieurs d’Europe leur donnaient quelques leçons 
dont ils commencent à profiter.

Note 24.

. Le S°jeil ne nous voit Pas d’un regardJt peu complai. 
faut, nous n’avons pas un cœur JJ greffier.

on obtufa adeo geftamus petlorn Pani ;
tfec tam averfus equos Tyriàfol jungit ab urbe.

VlRG.

FIN des Notes du fécond Chant.
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LA LU S IA D E
DE CAMOËNS.

CHANT TROISIEME.

.Rl edis-moi maintenant, ô Calliope ’ les 

grandes chofes que l’illuftre Amiral raconta de­
vant le Roi de Mélinde. Daigne mettre dans la 
bouche d’un mortel qui t’aime, les accens de ta 
voix divine faits pour l’immortalité. Qu’ainfi 
le Père du jour & des beaux arts ne te donne 
jamais de rivale, & que jamais Daphné, Clitie 
ou Leucothoé n’effacent de fon cœur, ô belle 
Déeffe ! l’amour qu’il a pour toi. Sois-moi pro­
pice , ô Nymphe ! en faveur de la Nation Lu- 
fitanienne. Fais voir à l’univers que les eaux 
d’Aganippe peuvent découler des fources du Ta- 
ge. Abandonne les fommets du Pinde pour le 
fleuve facré de Lisbonne : car Apollon vient y 
baigner quelquefois fa chevelure dorée. Exau­
ce-moi, Mufe, ou je croirai que tu as quelque 
crainte que les chants du fils de tes amours, de 
ton cher Orphée, ne foient furpafles par les 
miens.

On attendait en filence que Gama commençât 
fon récit. Il prit la paro.le avec une contenanc®
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aflïirée. Vous m’ordonnez, dit-il, puiflàntRoi, 
de vous raconter l’origine de ma Nation ; vous 
voulez que je parle de la gloire de ma Patrie. 
C’elt flatter le cœur d’up Citoyen. Je ne crains 
pas que mon intérêt me rende fulpeél à vos yeux, 
& je veux vous obéir en tout. Je ne dirai rien 
qui ne Toit appuyé fur des témoignages irrépro­
chables ; content fi le récit que j’ai à faire ne 
lafle point votre attention, & ne bielle en rien la 
vérité. Mais avant de vous entretenir de nos 
guerres, je dois vous faire connaître la partie 
du monde que nous habitons.

Entre les feux de ce Tropique, à qui l’étoile 
du Cancer a donné fon nom , & les glaces de la 
Zône Boréale, s’étend fous un ciel tempéré, la 
fuperbe Europe, qu’environne au Couchant & 
au Nord l’orageux Océan, & que borne au Midi 
la mer qui baigne les colonnes d’Alcide. Du cô- 
té où le loleil fc lève , elle confine à l’Afie, 
dont elle eft féparée par le tortueux Tanaïs, qui 
defeendu des monts Riphées , va fe perdre dans 
les Palus Méotides , & par la mer foumife autre­
fois aux Grecs, où le Navigateur cherche en 
vain fur les côtes les relies de la fameufeTroye. 
Du côté le plus voifin du Pôle, s’élèvent les 
montagnes Hyperboréennes, où la nature lan­
guit fous l’empire deftructeur desEnfans d’Eole. 
C’elt là que viennent expirer les rayons du jour 
fur des fommets couverts de neige & fur une 
mer glacée. Là font fituées la froide Laponie , 
la Norvège inculte & l’île guerrière de Scandi­
navie, encore enorgueillie des victoires que fes 
enfàns remportèrent autrefois dans les campa­
gnes Italiques, Là, tant que le fouffle des hi.
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vers n’enchaîne pas le cours des ondes, le Pruf. 
lien, le Suédois, le Danois, naviguent fur un 
bras de l’Océan Sarmatique. Entre cette mer & 
leTanaïs, habitent plufieurs grandes Nations, 
telles que les Ruflès, les Peuples de Mofcou, les 
Livoniens, nommés autrefois Sarmates. Là les 
Marcomans vivent dans les forêts d’Ercinie ; & 
les Bohémiens , les Saxons, les Pannoniens, tous 
fournis à P Aigle Germanique, cultivent les con­
trées qu’arrofent le Rhin, le Danube , l’Ems & 
l’Elbe. Entre l’Ifter & le détroit d’Hellé Tout les 
robuftes & courageux Habitans de la Thrace, 
pays cher à Mars, où l’Ottoman impérieux do­
mine fur le Rodope & fur l’Hémüs, & foule 
dans Byfance le Trône de Conftantin. Vous trou­
vez auprès la Macédoine baignée par les froides 
eaux de l’Axius, la contrée à jamais célèbre , la 
patrie de l’éloquence, de la liberté & du génie, 
le berceau des Arts, la Grèce vénérable, auïfi re­
nommée dans le monde par les monumens de 
l’efprit que par les trophées militaires ! Viennent 
enfuite les Dalmates ; & dans le Golfe où péné­
tra Anténor, échappé des ruines de Troye, naît 
du milieu des eaux l’orgueilleufe Venife, ii faible 
dans fa naiflance & devenue fi puiflànte. Une 
langue de terre s’avance dans les flots ; c’eit l’Ita­
lie qui a porté les Vainqueurs du monde & pro­
duit tant de Héros. D’un côté le Royaume de 
Neptune lui fert de rempart, & de l’autre, elle 
cil coupée vers le milieu par les monts Appen- 
nins. Autrefois théâtre des fureurs de Bellone, 
elle eft aujourd’hui foumife au Sceptre pacifique 
du Pontife & du Père des Chrétiens. A l’Italie 
touche la Gaule qui garde encore le fouveuir
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des triomphes de Céfar ; la Gaule arrofée par la 
Seine & le Rhône, & où la Garonne & le Rhin 
fe creufent un lit profond. Près de-là s’élèvent 
les montagnes où la Nymphe Pirène (i) fut en- 
fevelie par Hercule; montagnes autrefois em- 
brafées, d’où coulaient, fi l’on en croit des tra­
ditions antiques , des rivières d’or & d’argent. 
C’elt de-là que l’on découvre la Noble Efpagne 
qui femble la Capitale de l’Europe. Sa gloire & 
là puiflànce ont éprouvé des nombreufes révolu­
tions ; mais jamais la fortune ne pourra la ren- 
verfer , à moins qu’elle n’arrache la valeur & la 
hardiefle des cœurs guerriers que produit cette 
contrée. L’Efpagne s’avançant en pointe vers 
l’Afrique Tingitane, femble vouloir fermer le 
détroit qui fut le dernier travail d’Alcide. Elle 
nourrit dans fon fein plufieurs Nations voifines 
de l’Océan, toutes rivales en noblefle & en va­
leur, & qui toutes produifent leurs titres de pré­
férence. On y trouve le Tarragonais qui s’eft 
illuftré par la conquête de l’inquiète Parténope 
(2) ; le Navarrais & l’Afturien qui réfiftèrent aux 
efforts & à la puiifance des Maures ; le Galicien 
rufé , le refpeélable Caltillan reftaurateur & maî­
tre de l’Efpagnc, les Peuples de la Bétique, de 
Léon & de Grenade. Enfin paraît, comme le 
fonnnet de l’Europe, le Royaume Lufitanien, 
où la terre finit & la mer commence, & qui 
voit le Soleil descendre dans l’Océan. Le Ciel a 
permis qu’il ait chafle de fon fein le Maure op- 
prefleur, & depuis il a porté fa vengeance fur 
les rives brûlantes de l’Afrique. C’cft là mon 
heureufé’ & chère Patrie. Là j’efpère finir mes 
jours, s’il m’eft donné par les décrets du Ciel
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de la revoir encore après avoir confbmmé le 
grand ouvrage que j’ai entrepris pour elle. Cet­
te contrée chérie tire fon nom de Lufus ou Li­
fts, enfant ou compagnon de l’ancien Bacchus, 
& l’un des premiers Habitans du pays. Elle don­
na le jour à ce Batteur mémorable (•?), à ce 
grand Viriatus qui juttifia fon nom par fa force 
& fon courage, & dont la renommée durera au­
tant que la mémoire de Rome qu’il combattit. 
Je dois vous dire maintenant comment le Tems 
& la Viftoire ont fait de la Lufitanie un Royau­
me puiflànt & illuftre.

Un Roi d’Efpagne nommé Alphonfe, redou­
table ennemi des Maures , s’était rendu fameux 
par les triomphes qu’il avait remportés forces 
perfides ennemis. Sa main viétorieufe en avait 
moiflonné une multitude, & avait arraché à leur 
domination une grande étendue de pays. Sa re­
nommée s’étendait depuis les rochers de Calpé 
jufqii’au fommet du Taurus. Une foule de jeu­
nes Guerriers encore plus enflammés du zèle de 
la Religion que de l’amour de la gloire, & brû- 
lans de fe fignaler fous les enfeignes de ce Héros 
abandonnèrent leur patrie pour venir fous fes or­
dres faire l’apprentiflàge de la guerre. Ils parta­
gèrent l’honneur de fes exploits , & le Monarque 
reconnaiflànt voulut leur donner une digne ré- 
compenfe de leurs fervices. Parmi eux était 
Henri (4), fécond fils d’un Roi de Hongrie. 
Alphonfe le créa Comte de Portugal, pays qui 
n’avait pas encore dans le monde l’éclat qu’il s’eft 
acquis dans la fuite. Le Roi d’Efpagne joignit à 
ce don la main de la Princefle Thèrefe fa fille, 
& le Comte Henri prit avec elle poflèiîion de fes
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nouveaux Domaines. Il l’aggrandit par fes vie- 
toires fur les Peuples defeendans d’Ifinaël. Dieu 
couronna Ces exploits en lui donnant un fils ca­
pable de les égaler. Henri revenait des bords 
du Jourdain, où il avait fuivi les drapeaux du 
magnanime Godefroi devant les remparts de Té- 
rufalem , lorfque la mort étendit fur lui fa faux 
inexorable. Son fils n’était pas encore forti de 
1 enfance,& la cruelle marâtre, avide de fon héri­
tage, & formant les nœuds coupables d’un fé­
cond hymenee , s’empara de la fouveraineté d’un 
1 ays qu elle prétendait être fa dot, & déshérita 
le malheureux Orphelin. Cependant le jeune 
Alphonle ( car il avait pris le nom de fon illuftre 
aïeul) dépouillé.par fa mère & perfécuté par un 
tyran , nourriflàit dans fon cœur des projets de 
vengeance. Le moment arriva de les exécuter 
Les champs de Guimaraëns furent le théâtre de la 
guerre civile , de cette guerre impie où une mère 
dénaturée voulait ravir l’héritage de fon fils En 
vain l’amour maternel, en vain la voix de Dieu 
& de la Juftice foulèvent les remords dans fon 
cœur. Malheureufe ! l’ambition l’emporte & 
une paffîon impure l’égare & l’entraîne. Cruelle 
Progne, perfide epoufe de Jafon, qui avez trem­
pe vos mains dans le fang de vos enfans ,• & toi, 
Scylla , qui as plongé la tienne dans le fein de 
ton pere, vous trouvez dans Thèrèfe une rivale 
barbare, une imitatrice de vos forfaits Mais en.' 
fan 1 innocence triomphe. Le Prince eft vainqueur, 
, le I ortugal fe range fous fon obéiflance. Hé­
las. aveugle par la colère , il charge fa mère de 
liens, il uiurpe fur Dieu le droit de la punir, & 
Dieu ne tarde pas à la venger, tant il prend foin
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de conferver les droits quelesparehs , quoiqu’ils 
aient fait, confervent fur ceux qui leur doivent le 
jour. Le Roi de Caifille prend les armes pour dé­
fendre la Ptinceffe là fille (5). Le Lufitanien , 
quoiqu’inférieur en forces , triomphe de la mul­
titude , & le Caftillan vaincu fc hâte de réparer 
fa défaite. Bientôt une nombreufe armée re­
vient aflîéger Henri dans Guimaraéns. Le cou­
rage devient inutile contre la puiffance, & le 
Prince était perdu , s’il ne s’était trouvé un fujet 
dont la fidélité le fauva. Egaz-Moniz voyant qu’il 
ne relie plus à fou Souverain aucun moyen de 
défenfe,va trouver le Monarque Caftillan, & 
lui promet que s’il veut lever le fiège , le Comte 
Henri fe reconnaîtra fon vaflàl. Sur là parole, 
le Caftillan s’éloigne. Henri eft délivré. Mais 
lorfqu’ilapprend à quel prix, fa fierté n’y peut 
confentir. Le terme prelcrit arrive, où le Roi de 
Caftille doit recevoir fon hommage <Sc fes fer- 
mens. Egaz ne peut fupporter le reproche & la 
honte' d’en avoir impofé au Caftillan qui fe fiait à 
fa parole. Il fe réfout à donner fa vie en expia­
tion. Il part avec là femme & fes enfans pour 
s’offrir avec eux en facrifice. Us fe prélèntent 
pieds nuds devant le Monarque Caftillan , & 
dans un état plus fait pour exciter la pitié que la 
colère. “ Vengez-vous , lui dit Egaz, puniffez- 
„ moi de ma téméraire confiance Je vous ap- 
„ porte ma tête. Ma femme & mes enfans n’ont 
» point partagé ma faute. Mais vous pouvez 
„ difpofer de leur vie , s’il eft poffible que le 
„ lang de ces viftimes vous tienne lieu de ce que 
,, je vous ai promis , & fi la mort de l’innocent 
•>, eft un tribut qui puilfe plaire à un grand

E ÿ
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„ cœur „. Semblable à un criminel condamné, 
qui la tète fur le billot, femble avoir à moitié 
perdu la vie, & fous le glaive de l’Exécuteur at­
tend le coup fatal qui doit achever fa mort, 
Egaz, prêt à fubir fon fort, attendait que le 
Prince l’eût prononcé. Mais Ton courage & fa 
générofité touchèrent le Monarque, & le cour­
roux fit place à la clémence. Fidélité vraiment 
admirable, & digne d’être comparée à ce prodige 
de l’antiquité, au zèle de ce magnanime Zo- 
pire (7), de qui Darius difait qu’un feul Sujet tel 
que lui, valait mieux pour fon Maître que vingt 
Babylones.

Cependant le Prince Alphonfe délivré du dan­
ger tourne fes armes contre les Maures qui habi­
taient au - delà du Tage. Ses drapeaux font dé­
ployés dans la plaine d’Origue $ il y affied fon 
camp faible & peu nombreux , mais défendu 
par des Héros. Sa confiance eft dans le Dieu 
qu’il fert & qui le conduit. Il ne iè cache pas le 
danger. Il voit la difproportion des forces , & 
cent Maures contre un Chrétien. Les ennemis 
font commandés par cinq Rois. Ifmar eft le 
plus puiifant; mais tous ont une grande expé­
rience de la guerre. Ils mènent fur leurs pas de 
belliqueufes Amazones (8) , dignes rivales des 
Guerrières du Termodon , & de cette coura- 
geufe Penthéfilée, qui vint combattre les Grecs 
furies rives du Scamandre. La lumière du jour 
faifait pâlir les étoiles, lorfque le divin Fils de 
Marie fe montra tout-à-coup aux yeux d’Al­
phonfe , fur la croix dont l’image brillait au mi­
lieu des étendarts du Portugal. Le Prince embra- 
fé d’un feu célefte, adore l’Homme-Dieu qui
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lui apparaît, & s’écrie : Montrez - vous , Sei­
gneur, montrez - vous aux Infidèles. C’eft à eux 
qu’il faut vous manifeftèr & non à moi qui crois, 
tout ce que vous pouvez. A la vue de ce mi­
racle (9), les troupes Portugaifes enflammées d’ar­
deur proclament Alphonfe pour leur Roi , & 
couronnent en lui l’objet de leur amour & de 
leur admiration. Leurs cris fe font entendre de 
l’armée ennemie, & mille voix élevées jufqu’aux 
cieux répètent: Vive, vive, Alphonfe, le 
grand Alphonfe, Roi de Portugal !

Tel qu’un dogue furieux excité par les cris des 
chaffeurs , & lancé fur une montagne contre un 
taureau fauvage qui fe confie dans la force de fes 
cornes redoutables, l’attaque , le preflè , le mord , 
& s’attache tantôt à fon oreille , tantôt à fon 
flanc , montrant plus de légèreté que de vigueur, 
jufqu’à ce qu’enfin l’animal féroce tombe le cou 
brifé & perde la vie avec fon fang : tel le nou­
veau Roi de Lufitanie, plein d’amour pour 
fon Peuple & de confiance dans fon Dieu , fond 
avec les liens fur les Barbares qui ne l’atten­
daient pas. L’air retentit de cris confus. On 
fonne la charge. Les Maures fe mettent en mou­
vement , faillirent leurs arcs & leurs lances. Le 
ion des trompettes & des inftrumens de guerres 
imite le bruit de la foudre. Quand le feu pétil­
lant qui brûle les chaumes d’une campagne aride 
eft porté par le fouffle de Borée fur une antique 
forêt qu’il dévore à grand bruit, une famille 
ruftique qui goûtait dans fa cabane un fommèil 
paifible , réveillée par l’embrafement, s’enfuit 
épouvantée, emportant au prochain village les 
meubles de fon indigence. Ainii le Maure éton-

E ii j
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né d’une attaque imprévue, s’avance aveuglé­
ment au combat. Les lances Portugaifes en­
foncent fa cavalerie & la renverfent ; les uns 
tombent demi-morts , les autres invoquent leur 
Prophète. Les courfiers belliqueux courent de. 
tous côtés. On fe porte des coups terribles. On 
fe pouffe , on fe preffe au milieu des horreurs du 
carnage. Le Lufitanien d’un bras vigoureux 
perce les cuiraffes , fend les cafques , brife les 
cottes de maille. Les tètes féparées de leur tronc 
couvrent la plaine enfanglantée. On marche 
fur les membres mutilés & palpitans. La terre 
eft jonchée de cadavres , & la mort pâle & hi- 
deufe fe montre & fe multiplie fous toutes les 
formes. Les Infidèles cèdent enfin & prennent 
la fuite. Ils tombent de toutes parts dans des 
ruiffeaux de fang. Le Portugais vainqueur amaffe 
des richeffes immenfes , & élève des trophées fur 
le champ de bataille. Alphonfe y demeura trois 
jours, & voulant éternifer la mémoire de fou 
triomphe , il fit graver fur l’argent de fes armes 
cinq écuffons d’azur, emblème des cinq Rois 
vaincus. Bientôt il failit les fruits de fa viétoire. 
Il s’empare de Liria, d’Arronchez & de Santa- 
rein, où le Tage fe plaît à rouler fes eaux. Il 
joint à ces conquêtes Mafia, & cette ville char­
mante, fituée fur la montagne de la Lune (10), 
Sintra, qui voit les Naïades chercher dans la 
fraîcheur de fes fontaines un remède aux ardeurs 
de l’amour. Et toi., Lisbonne , fouveraine du 
monde, ouvrage immortel de l’éloquentUlyf- 
fe (i r) , toi à qui la mer obéit, tu te rends toi- 
jnème aux armes Portugaifes. Le Ciel envoie 
contre toi au fecours des Lufitaniens une flotte

O
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puiffante partie des régions boréales pour aller 
combattre les Sarrazins. Les Guerriers'd’Albion 
& de la Bretagne conduits dans l’embouchure du 
Tage, fe joignent au grand Al phonft, dont la 
réputation elt parvenue jufqu’à eux , & mettent 
le fiège devant la Ville d’Ulyfle. La lune a renou­
velle cinq fois fon cercle lumineux, depuis que 
Lisbonne réfifteà ces fiers Affiégeans, & oppofe 
à une attaque terrible une défenfe intrépide. Elle 
fuccombe enfin , & emportée d’afl’aut, elle de­
vient la proie des Vainqueurs. Elle iuccombe 
cette Ville indomptable, qui n’avait pas été ren- 
veriëe par le torrent impétueux de ces Barbares 
du Nord, qui donnèrent des noms Vandales aux 
terres arrofees parle Bétis (12). Quand Lisbonne 
a cédé , quels remparts réfilferont à la valeur 
d’Alphonfe ? Bientôt toute l’Eftramadure eft ran­
gée fous fes loix. Ils foumettent Obidos , Tor- 
rès, Védras, Alenquer renommée par la fraîcheur 
de lès fources murmurantes qui jaillilfent entre 
des rochers & roulent leurs eaux fur un lit de cail­
loux. Et vous campagnes fertiles arrofées par le 
Tage , déformais vos mondons augmenteront les 
richcflès d’Alphonfe. Les Villes qui vous couvrent 
lui ont déjà ouvert leurs portes & préfenté leurs 
clefs. Tu n’enleveras plus , ô Maure ! les tréfors 
de ces belles contrées. Elvès, Serpa, Moura , 
Alcazer, fe rendent au Vainqueur. Le vaillant- 
Giralde foumet au pouvoir de fon Roi cette Ville 
antique, autrefois l’afyle de Sertorius , Evora , 
qui conferve encore de pompeux monumens de 
l’induftrie romaine ( 1 3 ). C’eft là que des eaux 
argentines, conduites fous cent arcades, s’élèvent 
dans les airs , & roulant fur le marbre & le por-

E iv
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phyre , viennent abreuver les Habitans. L’infa­
tigable Alphonfe , ennemi du repos , & amoureux 
de la gloire qui étend notre durée au-delà des bor­
nes de notre vie , fe venge de la perte de Fran- 
cofe fur la Ville de Béja , qu’il livre à la fureur du 
Soldat vidorieux. Palmella & la poiifonneufe 
Cyzimbre tombent en fa puiflance. C’eft auprès 
de Cyzimbre que la fortune, qui ne cefl? de le fé­
conder , amène une puiflànte armée des enfans 
d’Agar, qui fe flattant de fecourir la Ville, payèrent 
chèrement leur inutile entreprife. C’était le puii- 
fant Roi de Badajox qui marchait à la tête d’une 
multitude de Soldats aguerris & couverts d’or. 
Il paflàit plein de confiance au pied des monta­
gnes , fe croyant encore loin de tout danger. Mais 
tel qu’un taureau jaloux , dès qu’il entend mar­
cher dans les pâturages dont il eft maître, s’é­
lance fur l’imprudent Voyageur qui ne s’en défie 
pas ; tel Alphonfe paraiifant tout-à-coup , fond 
fur les troupes ennemies, y porte le défordre & 
l’épouvante , frappe , tue tout ce qu’il rencontre. 
Le Roi Maure s’enfuit, trop heureux de fauver 
fa vie aux dépens de fa gloire, & toute fon armée 
faille d’une terreur aveugle accompagne fa fuite. 
Un efcadron de toisante hommes , ( qui le croi­
rait ! ) remporte cette grande vidoire. Alphonfe 
ne veut pas en perdre le fruit. 11 conduit devant 
Badajox fes troupes encouragées par tant de fuc- 
cès & devenues invincibles fous fes ordres. L’art 
& la valeur dirigent le liège, & bientôt la .Ville 
efl: au nombre de fes conquêtes.

La bonté du Tout-puilfant diffère quelquefois 
la punition d’une faute, foit pour laiffcr au cou­
pable le teins du repentir, foit par des vues fe-
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crettes qu’il n’eft pas permis à l’homme de péné­
trer. Il avait garanti jufqu’alors le magnanime 
Alphonfe des dangers où il s’expofait. Mais en­
fin les cris défia mère (14), toujours retenue 
dans les fers par les ordres de fion fils , montèrent 
jufqu’au Trône de Dieu, & la malédidion qu’elle 
avait prononcée devait avoir fon effet. Il eftaifiè- 
gé dans Badajox par les Peuples de Léon qui ré­
clament leurs droits fur cette conquête; & fortant 
des, remparts pour aller combattre , il eft poufle 
par la fougue de fon courfier contre les ferrures 
dont les portes font armées. Il fie brife une jam­
be ; & fon ardeur n’en eft pas rallentie. Mais le 
Ciel ne le protégeait plus. Il tombe entre les 
mains de fies ennemis. O Pompée ! fi l’impitoya­
ble Néméfis ordonne que ton beau-père emporte 
fur toi une indigne victoire, fi les lauriers que 
tu as cueillis fur les bords du Phafe & dans les 
campagnes brûlantes de Syéne, fi tes aigles vic- 
torieulès portées dans l’opulente Arabie , dans 
la febuleufe Colchide, dans la Judée adoratrice 
d’un fcul Dieu , chez les féroces Habitans de Ci- 
licie & dans les vaftes campagnes que baignent le 
Tigre & l’Euphrate, fi tant de victoires qui ont 
fait voler ton nom du mont Atlas aux rochers de 
la Scythie, n’ont pu détourner de toi le revers 
qui t’attendait à Pharfale, ne rougis plus de ta 
défaite : fi tu es vaincu par ton beau-père, 
l’invincible Alphonfe eft vaincu par fon gendre. 
Regarde fa difgrace , & pardonne la tienne aux 
deftins.

Cependant la Juftice Divine met des bornes au 
châtiment. Le Roi qu’elle a puni retourne dans 
fies Etats. Il repoufle dans Santarein les attaques
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impuiifantes du Maure. Il charge Ton digne fils , 
le jeune Sanche, de les pourfuivrc dans leurs pof- 
ièflïons au-delà du Tage. Plein d’ardeur & de cou­
rage , le Prince rougit du fang infidèle les eaux 
du fleuve qui lave les murs de Séville. Il court à 
uneautre vidoire &les Sarrazins mordent la pouf- 
Itère fous les remparts de Béja. Indignés de tant 
de pertes, ils raifemblent leurs forces pour aflu- 
rer leur vengeance, Le Miramolin appelle fous 
fes enfeignes les Habitans du mont Atias qui fou- 
tient la voûte des cieux , ceux du promontoire 
d’Ampélufe ( 1$ ) & les Peuples de Tanger qui 
fut jadis la demeure d’Antée ( 16). Ceux d’Abyla 
quittent leurs rochers au Ion de la trompette 
Maure qui retentit dans toute l’étendue de l’an­
cien Empire de Juba. Suivi de cette multitude & 
fécondé de treize Rois fes Vaflàux , le Miramolin 
fond fur le Portugal, portant le ravage & la mort 
partout où il ne trouve point deréfiftance. Il aifiè- 
ge le jeune Sanche dans les murs'de Santarein. Il 
multiplie les attaques & les aflauts. Tous les ftra- 
tagèmes de guerre font employés; toutes les ma­
chines de Bellone font mifes en œuvre. L’horrible 
balillc ébranle les murs. L’impétueux bélier les 
fappe, les mines eu préparent lachûtc. L’intré­
pide Sanche réfifte à tout. Son père, que les tra­
vaux & les années enchaînaient dans un repos in­
volontaire , était alors dans la Ville de Conimbre, 
entourée de vertes prairies qu’arrofe leMondégo. 
La Renommée lui apprend le danger où eftfon 
fils. A cette nouvelle fa vieillelïe fe ranime en­
core. Il marche au fecours du Prince. Sous deux 
Chefs fi grands , la valeur des Portugais ne trou­
ve plus rien qui l’arrête. Les Maures font mis en
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déroute, & la campagne eft couver# au loin de 
turbans , de chevaux , de tous les débris 'de la 
puilfance infidèle, devenus le butin des Portugais. 
La Luiitanie eft délivrée de tant d’ennemis. Mais 
le Miramolin ne peut les Cuivre. La mort l’arrête, 
& les Deftins avaient décidé que les cendres de­
meureraient parmi nous.LePortugal élève auCiel 
un cantique d’allégreife & de reconnoiflànce : car 
la gloire de tant de triomphes ne pouvait apparte­
nir qu’au Dieu des Armées.

Le grand âge vainquit enfin celui qui avait tant 
de fois vaincu. La pâle maladie toucha de fes 
mains glacées le corps.affaibli du grand Alphonfe. 
Il fuccomba au poids de fes années, & les cheveux 
blancs de fa vieillefle glorieufe defcendirent au 
tombeau. Le cri de la douleur s’entendit fur les 
montagnes. Les promontoires fe couvrirent de 
deuil. Les larmes grofïirent les fources qui fécon­
daient les campagnes , & le nom d’Alphonfe fut 
répété par un écho lamentable jufqu’aux extrémi­
tés de la Luiitanie.

Sanche, qui marchant fur les traces de fon pè­
re , avait fait plus d’une fois fentir fa valeur aux 
enfans d’Ifmaël, & fur les bords du Bétis , & fous 
les remparts deBéja, Sanche ne parut que plus 
animé à fuivre fes exemples, loriqu’il eut hérité 
de fa couronne. Il alla mettre le liège devant Syl- 
ves, fécondé des troupes d’une flotte Germani­
que ( 17 ) qu’il femblait que le Ciel envoyât à fon 
fecours. Sous les ordres de Frédéric , elle portait 
une puiflante armée qui devait fecourir la Ville 
Sainte & venger la défaite de Lufignan, de ce 
Héros malheureux que le Ciel parut abandonner, 
lorfque preifé par la foif il fut obligé de fe remet-
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tre au pouvoir de SaladiiT. Frédéric avait été 
pouffé par les vents contraires fur les côtes de Lu- 
Ctanie , & il employa au fervice de Sanche des 
armes deftinées contre les Infidèles. Sylves fut 
prife comme l’avait été Lisbonne , & c’elt ainfi 
que les Portugais triomphèrent deux fois par les 
fecours des Germains.

En humiliant d’une main les Sedateurs de 
Mahomet, il terraffait de l’autre les Peuples de 
Léon , toujours rivaux de fa puiffance. Il rédui­
sit fous le joug la fuperbe Tuy. Mais au milieu 
de ces conquêtes, la mort l’enleva avant le tems. 
Son fils Alphonfe Second fe couvrit de gloire en 
réuniilànt à fa Couronne Alcazer, reprife peu au­
paravant par les Sarrazins. Sanche lui luccéda, 
Prince indolent & efféminé, dont les Favoris gou­
vernaient à leur gré la faiblelfe. Cet indigne Roi 
fut privé du Trône, non qu’il eût imité les dé­
bauches abominables & les caprices inhumains 
de Néron , ni les voluptés de Sardanapale , ni les 
cruautés recherchées dePhalaris. Mais un Royau­
me accoutumé à n’avoir que des Héros pour 
Maîtres , ne voulait obéir qu’à un Monarque fu- 
périeur aux autres Rois. Le Comte de Boulogne 
tut choifi pour gouverner à fa place , & fut pro­
clamé Roi, lorlque Sanche eut terminé une vie 
confacrée à l’oifîveté. Ce prince, qui régna fous 
le nom d’Alphonfe III, nefongea qu’à s’agrandir. 
Son courage fe trouvait gêné dans fes étroites 
poffeflîons. Il chaffe les Maures du pays des Al- 
garves qui lui avait été donné en dot. C’elt par 
lui que la Lufitanie délivrée de fes éternels enne­
mis , fe vit enfin libre & indépendante. L’In­
fidèle n’habita plus dans fou fein, & ceffa de
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partager l’héritage des Defccndans de Lufus.
Après lui vient Dionis, digne rejeton d’Al- 

phonfe, & noble imitateur de la libéralité d’A­
lexandre. La paix eft établie dans fon Royaume. 
Il y fait fleurir les Loix , les Mœurs & les Arts. 
Conimbre devient le fan&uaire de Minerve, & 
les Nymphes de l’Hélicon viennent fouler l’herbe 
fertile du Mondégo. Le Portugal orne fa tête des 
couronnes de la Grèce, & Apollon y diftribue le 
laurier & le baccharis (18). Sous les aufpices du 
Monarque s’élèvent de tous côtés de majeftueux 
édifices, & le Royaume eft défendu par de nom- 
breufes forterefles. Son Succefleur Alphonfe IV 
brava toujours l’orgueil des Caftillans malgré la 
fupériorité de leurs forces, & eut la générofité 
de les fecourir contre l’infidèle Africain. Jamais 
Sénliramis ne compta tant de Guerriers fous fes 
drapeaux, jamais le miniftre des vengeances œ- 
leftes, Attila, ne mena au pillage une fi prodi- 
gieufe multitude de brigands , qu’il fe raflèmbia 
de Sarrafins de Grenade & d’Afrique dans les 
campagnes de Tarteze. A la vue de tant d’enne­
mis , l’on craint que l’Efpagne ne foit réduite une 
fécondé fois fous le joug des Maures. Le Roi de 
Caftille implore le fecours du Lufitanien fon 
beau-père. Il envoie pour le fléchir la charmante 
Marie. Elle entre dans le palais de fes aïeux, fa 
reauté attire tous les regards ; mais la trifteflê 
if peinte fur fon vifage. Ses yeux baiffés font 
emplis de larmes. Ses cheveux flottent en dé- 

fordre fur fes épaules d’ivoire. Elle arrive devant 
le trône de fon Père & lui adreffe ces paroles de 
fupplication : “ L’Empereur de Maroc ( 19) eft 
« defeendu fur nos côtes, fuivi de tous les Peu-.
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„ pies que l’Afrique nourrit dans fon vaite feirh 
„ Il vient avec ces hommes cruels & barbares 
„ pour fubjuguer l’Efpagne, & jamais Conqué- 
„ rant n’a mené avec lui des forces ii nombreu- 
„ fes. Les ravages qu’exerce fa fureur, épouvan- 
„ tent nos Provinces, & troublent le repos des 
„ morts. Celui que vous m’avez donné pour 
„ époux, eft expolé à la furie des Infidèles, & le 
„ peu de Soldats qu’il a pu raflèmbler ne peut 
„ Tuffire à fa défenfe. Si vous ne le fecourez, il 
„ va perdre la couronne & la vie; & moi, veuve 
„ infortunée, je traînerai une vie obfcure , fans 
„ époux & fans états. Vous feul, ô grand Roi ! 
„ vous qui êtes la terreur des Peuples de Mulu- 
„ ca (20), pouvez fauver les triftes Habitans 
„ de la Caftille. Si la pitié que je lis dans vos re- 
„ gards m’annonce les fentimens d’un père , ve- 
„ nez, ne tardez pas. Si vous ne hâtez vos fe- 
„ cours, ils viendront trop tard pour prévenir 
„ notre perte. „

Ainfi parla la timide Marie. Telle autrefois la 
trille Vénus implorait Jupiter en faveur d’Enée 
fon fils, tourmenté fur la mer orageufe. Le Père 
des Dieux en fut ému. La foudre redoutable 
tomba de fes mains , & il exauça les prières de 
fa fille.

Bientôt les plaines d’Evora font couvertes 
d’efcadrons. Les lances & les épées brillent fous 
les rayons du Soleil. Les chevaux henniflent, la 
trompette fonne, & les échos répètent dans le 
creux des rochers fes fons menaçans qui infpi- 
rent la fureur de la guerre. Au milieu de fes Sol­
dats , précédé de fon étendart royal, s’avance 
le valeureux Alphonfe ,• fa tête s’élève au-deflu®
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de toutes les autres. La confiance qu'il porte fur 
fon front & dans lès regards, raffùre les cœurs 
les plus timides. C’eft dans cet appareil qu’il en­
tre fur les Terres d’Efpagne, fuivi de là fille, 
& marchant au fecours de fon gendre. Les deux 
Alphonfcs fe réunifient dans les champs de Ta­
rife. Ils font bientôt en préfence de l’Armée Afri­
caine, Les plaines & les montagnes ne fuffifent 
pas pour porter cette multitude. Les Barbares 
regardent avec un rire de mépris la faible armée 
des Chrétiens. Ils lé partagent d’avance leurs 
dépouilles. Tel fut autrefois l’orgueil de cet énor­
me Géant, qui fit trembler Saül dans la vallée 
deTérébinte. Fier de fa taille & de {à force, il 
méprifa le jeune Berger qui s’avançait vers lui, 
armé de fa fronde & de fon courage , & il le dé­
fiait encore avec des paroles outrageantes, lors­
qu'il tomba fous fes coups. Telle eft la confiance 
aveugle des Maures ; ils méprifent le petit nom­
bre des Chrétiens, ne Longeant pas qu’ils ont 
pour appui la force toute-puiflante, à laquelle 
l’enfer même fe fournet. C’eft avec ce fecours 
que le Caftillan attaque le Tyran de Maroc, 
pendant que le Portugais marche contre le Roi 
de Grenade. Les armures fracafl’ées retenriflènt 
fous les coups des lances & des épées. Le faint 
Nom du Fils de Dieu, le nom facriiège du Pro­
phète de la Mecque font invoqués dans le carna­
ge. Les plaintes des blefles , les cris des mourons 
forment un murmure lamentable. On nage, on 
meurt dans le làng. Enfin le Lufitanien l’empor­
te. Les cuiralfes d’acier ne peuvent rélifter à fes 
coups. Il voit fuir les Guerriers de Grenade, & 
vole auffi-tôt au fecours du Caftillan qui com.
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battait encore contre le Roi de Maroc. Le So­
leil allait defcendre dans la demeure de Thétis 
& mettre fin à cette journée mémorable, quand 
la déroute des Infidèles devint générale. Alors 
tomba toute la puiflance de ces deux Rois qui 
avaient caufé tant d’épouvante. Jamais vidoire 
ne fut fignalée par un fi grand nombre de vidâ­
mes. Jamais Bellone n’avait vu répandre tant 
de rang. Marius n’avait pas immolé une fi gran­
de multitude de Barbares, quand il fit boire à 
ion armée, preffée de la foif, des eaux teintes du 
Tang de leurs ennemis. Le Carthaginois fi fatal 
à Rome , Annibal n’avoit pas fait tomber tant 
de Romains dans les plaines de Cannes, lorfqu’il 
envoya au Sénat de Carthage les anneaux d’or, 
dépouilles des Défenfeurs du Capitole. Toi feul, 
ô Titus ! as pu envoyer autant d’ames au ro­
yaume des morts, lorfque ton bras, conduit 
par le Tout-PuiiTant, enleva la Ville Sainte au 
Peuple malheureux qui la défendait envain , & 
accomplit fans le favoir les oracles des Pro­
phètes.

De retour dans fes Etats , l’heureux Alphonfe 
n.e penfait plus qu’à goûter les douceurs d’une 
paix embellie par la vidoire. Mais fa tranquil­
lité devait être troublée par un événement dé­
plorable, qui ne mourra pas dans la mémoire 
des hommes. Ce défaftre fut ton ouvrage, cruel 
Amour, toi, qui traite tes adorateurs comme 
on traite des ennemis. O tyran ! les larmes que 
tu fais répandre ne font pas un tribut qui te fùf- 
fife (21); Tu veux que tes autels foient baignés 
de fang. La belle Inès goûtait tranquillement 
les doux fruits de fes naiffantes années : elle par­

fait
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fait fes jours dans ces délices d’une ame amou- 
reufe, dans cette ivreiFe aveugle & charmante, 
dans cet état de bonheur dont la fortune ne nous 
lailTe pas jouir long- tems. Elle habitait les cam­
pagnes falubrés & riantes du Mondégo, dont les 
eaux pures fe plaidaient à réfléchir les attraits de 
l’aimable Inès. C’eft là qu’elle apprenait aux 
échos des montagnes le nom de Dom Pédre, ce 
nom que l’Amour avait gravé dans Ion cœur. 
Les tendres fouvenirs qui rempliflaient celui du 
Prince répondaient à la tendreilè de Ion Amante. 
Sans celle elle était préfente à fes yeux. Eloigné 
de ceux d’Inès, il la retrouvait la nuit dans la 
douce illufion des fonges. Le jour fes penfées 
ardentes volaient après elle. Tout ce qui s’of­
frait à lui, tout ce qu’il entendait, tous fes pas, 
tous fes plaifirs, s’il en eit loin de ce qu’on 
aime, lui rappelaient Inès. Il rejettait toute al­
liance. Nulle Beauté, nulle Princefle ne pouvait 
toucher ton cœur. Amour, ceux que tu pofledes 
méprifent tout ce qui n’eft pas toi ! Son père 
voit avec douleur une palfion qui éloigne le 
Prince des nœuds de l’hyménée. L’obftination 
de fon fils & les murmures du Peuple augmen­
tent fa colère. L’arrêt elt porté. Il jure de faire 
périr Inès. Il fe flatte d’éteindre dans fon fang 
l’amour qu’elle infpire à Dom Pédre. Comment 
le Ciel a-t-il permis que la même main qui avait 
triomphé des Maures, ait pu s’armer contre une 
faible & malheureufe amante ' Les bourreaux la 
mènent en préfence du Roi. Il fe fent ému de 
pipe. Mais les clameurs du Peuple & les con- 
fcils d’une politique cruelle le portent à la ri­
gueur. La trille Inès jette des cris de douleur

F
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& d’effroi, non qu’elle craigne pour elle-même, 
mais elle tremble pour le Prince qu’elle adore, 
pour les enfans qu’elle lui lailfe, gages précieux 
de leurs amours. Elle élève vers le Ciel Tes yeux 
baignés de larmes , fes yeux !. . .. Hélas ! le 
poids des fers chargeait fes mains innocentes. 
Elle reporte iès regards fur fes enfans qu’elle va 
lailfer orphelins, & adreffe ces paroles à leur in­
flexible aïeul : „ Si l’on a vu des bêtes féroces 
„ accoutumées au carnage & des oifeaux nourris 
,, de rapine fe laiflèr toucher de compafiion 
„ pour de faibles créatures, les fecourir, les 
„ allaiter, comme on le raconte des deux frè- 
„ res qui ont fondé Rome; ô vous! qui avez 
„ la figure & le cœur d’un homme (fi l’on elt 
„ tel pourtant en faifant mourir une femme 
„ qui n’a de défenfe que fes larmes, & d’autre 
„ crime que d’avoir touché le cœur qu’avait 
„ choifî le fien), ayez pitié de ces malheureux 
„ enfans. Soyez fenfible à leur douleur, puiique 
„ vous ne l’êtes pas à la mienne. Vous avez 
„ triomphé des Barbares, vous avez fii donner 
,, la mort à vos ennemis ; iàchez aulfi accorder 
„ la vie à l’innocence. Je n’ai pas mérité la mort ; 
„ mais fi vous avez réfolu de me punir , relé- 
„ guez-moi dans les déferts glacés de la Scythie, 
„ ou dans les fables brûlans de l’Afrique, au 
„ milieu des lions & des tigres. Je trouverai 
„ parmi ces monftres la pitié qu’on me refufe 
” ’c'-_ J’y traînerai dans les pleurs ma vie lan- 
„ guiifante. Mon unique foin , ma feule confo- 
„ lation fera de veiller fur les jours de ces in- 
„ fortunés. Je nourrirai, j’éleverai leur enfàn- 
„ ce, le cœur tout plein de l’objet pour qui je
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„ fouffre tant de maux ; & j’aurai du moins 
„ pour dernier foutien la vue de mes enfans & 
„ le fouvenir de leur père. „

A ce difcours, à ces plaintes touchantes, la 
vieilleHe févère du Monarque fe laiffait émouvoir 
par la pitié. Mais le Peuple & les Deftins égale- 
ment inexorables demandaient leur viétime. Les 
barbares Confeillers d’Alphonfe, les auteurs de 
l’arrêt porté contre Inès , voyant le Rot ébranlé, 
n’ont pas honte de tirer leurs épées contre une 
femme. Cruels ! vous êtes des Chevaliers & 
vous devenez des bourreaux ! Livrés à leur 
aveugle rage , fans remords de leur lâcheté, (ans 
crainte du châtiment, ils plongent le fer dans 
ce cou d’albâtre; ils déchirent ce fein inonde de 
larmes, chef-d’œuvre de la Nature & de l’Amour, 
idolâtré par le malheureux Dom Pédre. C’eft 
ainli qu’autrefois le féroce Pyrrhus leva le glaive 
fur la belle Polixène. Elle était l’unique confo- 
lation d’une mère accablée d’années. Mais l’om­
bre d’Achilles la condamnait. Elle tourna fes 
yeux mourans vers fa mère évanouie de douleur, 
& fembiable à la brebis timide qui tombe en fa- 
crifice , elle reçut le coup mortel. Soleil, qui te 
détournas avec horreur de la table facrilège ou 
Thielte fut abreuvé du fang de fes enfans pré- 
fentépar le barbare Atrée, Soleil, peux - tu éclai­
rer aujourd’hui un fpeétacle non moins horri­
ble ! Le meurtre de l’innocente Inès a fouillé 
ta lumière; &vous, témoins de fa mort, lieux 
funeftes qui avez entendu lortir de fa bouche, 
avec un dernier gémiflement, le nom de fou 
fidèle Dom Pédre, répétez long-tems ce nom & 
les plaintes de la mourante Inès. Inès meurt,

' Fjj
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8c comme on voit la fleur moiflbnnée avant le 
tems Te fécher & fe flétrir fous les mains qui 
l’ont abattue, ainfi la mort vient obfcurir les 
attraits de cette malheureufe amante. Les cou­
leurs de la vie & de la beauté s’effacent fur fort 
vifage expirant, & fes rôles difparaiffent fous 
la pâleur du trépas. Les Nymphes du Mondégo 
la pleurèrent long-tems. Les larmes qu’elles ré­
pandirent fe changèrent en une fontaine que 
l’on appelle encore aujourd’hui la fontaine des 
Amours , monument lugubre qui rappellera à la 
dernière poftérité la mémoire d’Inès & de fon 
Amant (22).

Mais les lâches aflàflïns n’échappèrent pas au 
châtiment. La vengeance de Dom Pédre les 
poursuivit, dès qu’il fut fur le Trône. En vain 
îè flattèrent-ils de trouver un afyle chez Pierre 
de Caftille. Les deux Rois également terribles 
aux médians (23) s’accordèrent pour les punir. 
Une rigueur inflexible fut le caractère de Dom 
Pédre, & lui fit donner le furnom de Cruel. 
Rigide amateur de la Jultice, il lèmblait trop 
fe plaire aux fupplices qu’elle ordonne contre 
le crime. Mais fa févérité rigoureufe fut utile 
au Portugal. Imitateur d’Alcide & de Théfée, il 
purgea le Royaume des brigands qui l’infeftaient. 
Le vol, l’adultère & le meurtre ne furent plus 
impunis. Ce Roi fi jufte & fi févère eut pour 
fils & pour héritier (qui le croirait ! ) l’indolent & 
faible Ferdinand, qui penfa perdre le Royaume. 
Sous fon règne, le Caftillan vint ravager impu­
nément la Lufitanie, fans trouver de réfiftance. 
Tant un Roi faible & fans courage peut amollir 
celui de fes Sujets ' Sans doute le Ciel voulait
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punir dans ce Prince le rapt de Leonore (24)» 
enlevée à ton mari par le confeil de lâches flat­
teurs ; ou bien l’habitude des vices & des vo­
luptés avait efféminé & corrompu fans reffource 
le cœur de Ferdinand. Un amour lâche & cou­
pable flétrit l’ame & le courage, attire le cour, 
roux du Ciel, & précipite dans les plus grands 
malheurs. Le raviffeur de Lucrèce & celui de 
Virginie, la punition de Pharaon & des Peuples 
de Sichem, celle de David, la deftru&ion de 
l’infortunée Tribu de Benjamin, font autant 
d’exemples des défaftres produits par une paf- 
fion funefte. La mémoire du fils d’Alcmène, 
celle de l’Amant de Cléopâtre e(t à jamais ternie 
par cette faibleife qui déshonore les grands cœurs » 
& toi, Vainqueur de Cannes, ton courage & 
ta fortune changèrent lorfque l’Amour t’eut fou­
rnis à la jeune Efclave d’Apulie (2$). Mais, 
hélas ! qui peut fe garantir des pièges de l’A- 
mour ! qui peut lui réfifter, lorfqu’il prend 
pour armes les rofes d’un teint brillant & l’or 
d’une belle chevelure ? A l’afpeét de la beaute 
notre ame toute entière n’eft plus qu’amour & 
défit. Le charme d’un regard, l’attrait d’un 
doux fourire, les grâces d’une taille enchante- 
reffe, voilà les dieux qui commandent aux 
cœurs ; & Ferdinand ne paraîtra inexcufable 
qu’au mortel, s’il en elt, qui n’aura jamais 
aimé.

Fin Un Chant troifième.

F iij
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NOTES

SUR LE TROISIEME C H A N T.

Note i.
JPris de-là s'élèvent les montagnes où la Nymphe Py- 

rène fut enfevelie par Hercule. Pyrène , fille de Bébryx , 
Roi de cette partie de l’Efpagne qui confine à laFrance, 
fut enlevée par Hercule. S'étant un jour éloigné d’elle, 
il la retrouva morte & déchirée par les bêtes fauvages. 
Il l’enfevelit fur une des montagnes qu’on appelle de­
puis Pyrénées. Diodore de Sicile donne une autre ori­
gine à ce nom. 11 le fait venir du mot irif qui lignifie feu, 
& pour autorifer cette étymologie , il raconte qu’une 
troupe de Pafteurs ayant un jour allumé du feu fur ces 
montagnes , il s'y forma un incendie qui confuma de 
vaftes forêts , & que l’embrafement fut tel que les mé­
taux fondus dans le fein de la terre jaillirent & coulèrent 
de toutes parts. Camoëns ufant du privilège de laPoé- 
fie, qui s’enrichit de tout, a réuni ces deux traduétions.

Note z.

L'inquiète Partènope. C’eft la Ville de Naples, nom­
mée Parténope ( Chant de la Vierge) par les Anciens, 
du nom d’une Syrêne qui mourut fur cette côte du dé- 
fefpoir de n’avoir pu féduire Ulyffe par fes chanfons. 
Cette Ville, réparée depuis par Phalaris , tyran de Si­
cile , ou félon d’autres par Hercule, fut nommée Néa- 
polis , mot grec qui fignifie Ville nouvelle, dont nous 
avons fait Naples. Camoêns lui donne avec raifon l’é­
pithète d’inquiète fondée fur les fréquentes révolutions 
dont la Ville a été le théâtre.
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Note 3.
An Pafteur mémorable, à ce grand Viriatus quijnf- 

tifiajbn nom par fa force & fon courage. De Berger & 
de Chaffeur, il devint Capitaine dîme troupe de bri­
gands, puis Général d’une armée, avec laquelle il dé­
fendit le Portugal pendant quatorze ans contre les Ro­
mains. Le Poète dit qu’il juftifia Ton nom, parce que 
Vir lignifie en latin homme de courage.

Note 4.

Parmi eux était Henri, fécond fils d'un Roi de Hon­
grie. L’origine que le Poète donne ici aux Rois de Por­
tugal , eft contraire à celle qui a été depuis le plus gé­
néralement adoptée parmi plulieurs opinions diverses 
qui ont partagé les Savans fur ce point d’hiftoire ; la 
mieux démontrée eft celle de Théodore Godefroi, qui 
vivait peu de tems après Camoëns. 11 prouve dans ton 
Traité de l’origine des Rois de Portugal, que ces Prin­
ces defeendent en ligne directe de l’augufte Maifon des 
Rois de France ; que Robert, Duc de Bourgogne, petit, 
fils de Hugues Capot, eut un fils nommé Henri, qui fut 
père du Comte Henri dont il s’agit ici ; que' ce dernier 
paila en Efpagne avec plufieurs Seigneurs Français, & 
mérita par fes exploits contre les Infidèles les bienfaits 
d’Alphonfe Roi de Caftille.

Note 5.

Le Roi de Caftille prend les armes pour défendre la 
Princejfe fa fille. Les Hiitoriens ne s’accordent pas fur 
le fécond mariage de Thérèfe. 11 y en a qui prétendent 
que ce mariage n’eut point lieu. Ce qui parait certain, 
c’eil que l’amant, que l’on crut fon mari, s’appelait 
Dom Fernand de Trava , Comte de Tranftaniare. .On 
trouve auffi de grandes difcuflions chez les Hiitoriens 
fur le mariage de Chimène de Gufman, mere de 1 ne- 
xèfe, avec Alphonfe de Caftille. On a prétendu long-

F iv
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temsque ce mariage ne fut jamais conftaté. Quoiqu’il 
en foit, Thérèle, fille légitime ou naturelle d’Alphonfe 
eut en dot le Portugal. Les Maures en poffédaient alors 
la moitié , & en furent chaffés fucceffivement, comme 
le dit Vafco dans la fuite de fon récit.

Note 6.

Egaz-Moniz. Il avait été Gouverneur du jeune Prince, > 
&il crut devoir hafarder tout pour le tirer du danger. 
Sa conduite fut telle que le Poëte la raconte ici

Note j.

Zopire. On connaît ce trait -hiftorique. Il eft fi ex­
traordinaire, qu’on l’a révoque en doute, ainfi que plu- 
fieurs traits de l’Hiftoire ancienne ; mais quand il ne 
ferait pas vrai que Zopire fe foit coupé le nez & les 
oreilles pour tromper les Habitans de Babylone & livrer 
cette Ville au pouvoir de Darius, il faudrait rappeller 
fouvent les paroles de ce Prince à l’occafion de Zopire. 
Un jour qu’il mangeait une grenade, on lui demanda 
quelle chofe il voudrait avoir en auffi grand nombre 
qu’il voyait de pépins dans ce fruit. 11 répondit, don­
nez-moi autant de Zopires, & je ferai le premier Roi 
du monde.

Note 8.

Ils mènent fur leurs pas de belliqueufes Amazones. 
Il n était pas rare de voir des femmes dans les armées 
des Maures. La pallion de l’amour a toujours fait des 
prodiges chez ccs Peuples. Les Hiftoires Portugaifes en 
font fouvent mention. Dom Fernand d’Atayde avait 
battu une troupe d’Africains auprès de Tanger : leur Ca­
pitaine menait avec lui fa Maitreife : elle le vit fuir, & 

ui cria : Eft-ce là ce que tu fais pour moi? donne-moi 
ja mort, plutôt que de me laifter efclave. L’amour & la 
honte ranimèrent le Capitaine Maure. Célinde, dit-il.à
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fa Maîtreffe , le jour n’eft pas achevé : la victoire vient 
du Ciel : la force eit dans mon bras & tes charmes font 
dans mon cœur. 11 fe retourne , s’élance contre Dom 
Fernand & le tue d’un coup de javelot.

Note g.

Alavtte de ce miracle. Toutes les Hiftoires d’Efpagne 
attellent ce prodige, Alphonfe lui-même en a fait le ré­
cit & le confirme par un ferment. Voici les paroles de 
ce Prince fidèlement traduites du Portugais : La frayeur 
avait faifi mes Troupes à l’afpetl lamultitudMnnom; 
brable des Maures ; j’étais accable de trtjlejje &> de mé­
lancolie , lorfque j'apperçus tout-a-coup vers l Orient un 
rayon de lumière , dont lafplendeur augmentait de mo­
ment en', moment. Ayant fixé mes regards fur cette lu­
mière je vis au milieu d'elle une Croix plus brillante que 
le Soleili Jéfus-Chrift y était attaché, plufeurs jeunes 
enfant d'une beauté merveilleufe P environnaient, il me 
parut que c’était des Anges i le Seigneur daigna mecon- 
l'oler en me difant d’une voix douce : Alphonfe, rajfure- 
toi car tu remporteras la vittoire , non-feulement ici , 
mais encore dans toutes les batailles que tu livreras aux 
ennemis de mon culte : tu trouveras dans ton 1 euple 
des refjources de force & de courage que tu n attendais 
pas i il t'offrira le titre de Roi, n'heflte pas al accepter, 
ffc. C’eft depuis cette miraculeufe. journée que les 
Comtes de Portugal ont pris le titre de Roi.

Note l O.

Cette Ville charmante , ftuée fur la moai.-gne delà. 
Lune, Sintra. Cette Ville, dont les environs font très- 
riants, eft fituée fur une montagne qui porte le meme 
nom, &où l’on dit qu’il y eut autrefois un Temple ae- 
dié au Soleil & à la Lune.
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Note 11.

Ouvrage immortel de F éloquent Ulyjfe. Les Chroni­
ques Portugaifes affûrent que Lisbonne fut fondée par 
Ulyffe près de trois fiècles avant Rome. Ils fe fondent 
fur le nom d’Ulyffipo donné de tems immémorial à la 
Ville de Lisbonne, & que l’on prétend fignifier Ville 
d’Ulyffe. On s’appuie encore de l’autorité de Strabon, 
qui parle d’une Ville d’Efpagne nommé Ulyffée. où l’on 
confervait dans un Temple confacré à Minerve des 
proues de navires & des boucliers grecs, regardés 
comme des monumens des voyages d’Ulyffe. Quelques 
Ecrivains font Lisbonne encore plus ancienne : ils lui 
donnent pour Fondateur un des petits-fils de Noé , qui 
s’appelait Elyfla. On a déjà remarqué que s’il faut en 
croire beaucoup d’ctymologies fort accréditées, les pe­
tits-fils de Noé ont voyagé dans toutes les parties de la 
terre habitable. Duperron de Caftera prétend que Pline 
dit en termes formels que Lisbonne fut bâtie par les Ro­
mains. Duperron fe trompe. Pline dans la defcription 
géographique de l’Efpagne & du Portugal, parle feule­
ment de la Ville nommée Ulyffipo, comme d’une Cité 
qui jouiffait du droit deBourgeoifie Romaine , Munici- 
pium Romanum , à laquelle les Romains donnèrent le 
furnom de Felicitas Julia. Cela ne fignifie point du tout 
que les Romains aient fondé Lisbonne. On a même 
foutenu qu’Ulyil’ipo ne pouvait être Lisbonne , mais la 
Ville de Tavora. A l’égard de ce nom d’Ulyffipo , il a 
pu défigner par corruption la Ville de Lifas ou de Lufus. 
Au furplus les Lecteurs raifonnables favent bien quel 
degré de croyance il faut donner à toutes ces étymo­
logies prefque toujours arbitraires & incertaines.

Note 11.

De ces Barbares du Nord qui donnèrent des noms 
Vandales aux terres arrofées par le Bètis. Le Betis eft 
un des plus beaux fleuves du monde : il coule dans 
l’Andaloufie. Les Arabes lui ont donné le nom de Gua-
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dalquivir qu’il a confervé', & qui lignifie grande rivière. 
A l’égard de ce que le Poète dit de Lisbonne , qu elle a 
réfifté à l’inondation des Barbares, il ne faut pas en con­
clure qu’elle ne fut point enveloppee dans la conquête 
que les Goths & les Vandales firent autrefois de toute 
l’Efpagne. Herménégile s’en rendit maître , non pas a 
la vérité par la force , mais par la trahifon de quelques- 
uns de fesHabitans, ce qui fuffit pour juftiher le Poete, 
qui d’ailleurs eft autorifè à rechercher tout ce qui peut 
être à la gloire de fon pays. Quant aux noms vandales 
dont il parle , l’Andaloufie en eft un exemple, c eft une 
corruption du mot de Vandaloufie ou Vandalie.

Note 13.
Cette Ville antique, autrefois l’ ffyle de Sert omis, 

Evora qui conferve encore de pompeux monument de 
tinduftrie Romaine. L’aqueduc d’Evora eft un des plus 
beaux qui nous relient des Romains. Sertorius ,1e ht 
conftruire lorfque les Portugais l’élurent pour General, 
& le Roi Jean III l’a réparé.

Note 14.

Mais enfin les cris de fa mère toujours retenue dans 
les fers par les ordres de fon fils. Alphonfe avait fait em­
prisonner fa mère, & ce pouvait être une trille necellite. 
Il lui fit mettre les fers aux pieds , & c’était une barba­
rie odieufe. Elle fouhaite , dit-on , que les fers fuflent 
l’inftrument de la punition de fon fils & lui rompirent 
les jambes. Cette malédiction fut accomplie , & les 
Hiftoriens remarquent qu’Alphonfe bielle trois fois dans 
différentes occafions, le fut toujours aux jambes.

Note z fi.
Ceux du Promotoire d’rlmpèltife. Ce mot d Anipé- 

iufe eft grec: il vient , vigne, apparemment
parce qu’autrefois ce Promontoire en était couvert.
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C'eft aujourd’hui le Cap Spartel, ou la pointe d’Alcazer, 
entre Tanger & Ceuta.

Note 16.

Qui fut jadis la demeure d’Autée. La fable d’Antée 
étouffé par Hercule eft trop connue pour qu’on la rap­
porte ici. Mais l’explication qu’en donne Duperron de 
Caftera , dans fes Notes fur la Lufiade, mérite d’être re­
marquée. Antée , dit - il, efi le plaifir criminel. On le 
fait fils de Neptune <=? de la Terre, c’eji-à-dire, enfant tu­
multueux du trouble de nos fens de la baffeffe de no­
tre cœur. La raifon repréfentée par Hercule renverfe 
trois fois cet ennemi terrible , premièrement par les re­
grets du tems paffé, en fécond lieu par la considération 
du tems préfent, enfin par la crainte de l’avenir. Mais 
tous nos efforts font inutiles, tant que nous demeurons 
attachés à la terre : elle ranime toujours le tyran que 
nous abattons. Il faut que notre efprit s’élève au-deffus 
de la matière pour le vaincre entièrement, Iffc.

Note l J.

Il alla mettre le fiège devant Sylves, fécondé des trou­
pes d’une Flotte Germanique. Sanche & fon père Al­
phonse furent tous deux fervis bien heureufement par 
le hafard. Perfonne ne tira plus de profit, que ces deux 
Princes, des croifades, le plus Souvent inutiles ou fu- 
neftes à ceux qui les avaient entreprises. Le père avait 
été redevable de la prife de Lisbonne à Guillaume Lon- 
gue-épée, Duc de Normandie , & Frédéric Barberouffe 
aidale fils à prendre la Ville de Sylves. Frédéric & Guil­
laume s’étaient embarqués pour la Syrie, & partant Sur 
les côtes dePortugal, ils consentirent à Se détourner de 
leur route pour donner du Secours au Roi Alphonfe & à 
fon fils contre les Maures , Satisfaits pourvû qu’ils trou- 
vaflent à combattre les Infidèles.
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Note. 18.

93

Apollon y distribue le laurier fc? le bacchans. Le bac- 
charis eft une herbe appellée vulgairement Gant de No­
tre-Dame. Les Anciens lui attribuaient une vertu lalu- 
taire contre les enchantemens. Camoëns s en lert pour 
couronner les Gens de Lettres , a l’exemple de Virgile:

Baccare frontem
Cingite, ne vati noceat mala lingùa future.

Note l 9.

L’Empereur de Maroc. Les Arabes le nommaient 
Emir-Almoumini , dont les Hiftoriens d’Europe ont lait 
Miramolin. Ce titre lignifie Empereur des Fidèles. Au 
furplus il faut rabattre beaucoup de cette prodigieule 
multitude de foldats dont le Poëte parle ici. Les Hil- 
toriens ont toujours exagéré le nombre de ces Barbares 
qui portaient la défolation & la terreur dans 1 Europe, 
& les Poètes font autorifés à exagérer encore plus. Le 
Miramolin dont il eft ici queftion fût vaincu en effet 

' dans les plaines de Tarife, & tue d’un coup de javelot 
en paflant le Tâge.

Note 20.

Des Peuples de Muluca. C’eft un fleuve de Maurita. 
nie , qui prend fa fource dans le Alont Atlas.

Note 2l.
Les larmes que tu fais répandre ne font pas un tribut 

qui te fuffife, &c. Le Cavalier Marin a traduit cet en- 
droit dans fon Poème d’Adonis ,

E non ti bajta ogn' hor' d’a noftri lilir.i 
Lagrimqfi ftillar rn/ceUi e mari,
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MafpeJJo vuoi che l'infelici amanti 
Spurgano il fatigue , ovè fou' fcurji i pianti !

Note 2 2.
Monument lugubre qui rappellera à la dernière pojlè- 

rité la mémoire d'Inès es“ de fon amant. On voit encore 
aujourd’hui dans une ancienne Maifon Royale voifine 
du Mondégo , la Fontaine des Amours. C’cft une tra­
dition vulgaire que cette fontaine était le rendez-vous 
de Dom Pédre & d’Inès. Cet épifode eft un des plus 
beaux morceaux de la Lufiade : il eft d’une éloquence 
touchante , & le Poète n’a rien écrit de plus pathétique. 
On y troifve des beautés dignes de Virgile. On fait que 
IW. de la Motte a tiré de cet épifode l'intéreflante Tra­
gédie d’Inès, à laquelle il ne manque que le Ityle pour 
être un ouvrage de génie. Un fujet heureux & vraiment 
théâtral eft rare , mais l’éloquence poétique eft plus rare 
encore. L’aventure d’Inès eft conforme à la vérité hif. 
torique. Elle fut mariée fecrétement au Prince Dom 
Pédre , qui en eut plufieurs enfans. La Famille d’Inès 
avait des ennemis qui animèrent le Roi contre elle , & 
firent regarder cette alliance fecrette comme un crime. 
Elle fut maflacrée, comme le rapporte Camoëns, avec 
une férocité digne d’un liècle barbare. Lorfque Dom 
Pédre fut monté fur le Trône , il fit tirer du tombeau le 
corps de la malheureufe amante, la plaça fur un trône 
magnifique & la fit couronner Reine. Il jura qu’elle 
avait été fon époufe légitime, & voulut que fa mémoire 
fût honorée comme fi elle avait porté la couronne pen­
dant fa vie. Il obligea même les principaux Seigneurs 
de fa Cour à baifer avec refpeét ces déplorables reftes 
de la Beauté qu’il avait adorée.

Note Z3.

Les deux Rois également terribles aux mèchans. L’un 
était Pierre de Caftille, furnommé le Cruel, & l’autre 
était Dom Pédre de Portugal, qui eut le même furnom. 
C’eft une chofe remarquable dans l’Hiftoireque ces deux
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Princes contemporains aient eu tous les deux egale­
ment le nom de Cruel, & parafent n avoir fait que des 
actions d’une juftice rigide , ou d une vengeance In­
time. Pierre de Caitiile , oblige de défendre ion Trône 
contre fept bâtards de fon pere &d-1ElX°JfesdEtatsf" 
man , qui excitaient une guerre civile dans fes Etats, 
vainquit les rebelles & ne leur pardonna Pas. Sa ^e’ 
Blanche de Bourbon, hee avec la factiond« ba ards , 
avait pour amant l’un d’eux , qui était Grand-Maître de 
Saint Jacques Pierre enferma dans un château fon 
épourë ÏS, & St tuer le Cet -n-
veances fevères fans doute, mais que les droits d un 
Monarque & d'un Epoux peuvent rendre exculables , 
K“« donner le & de Cruel, & temble n'erre 

fait que pour les tyrans.
A l’égard de Dom Pédre de Portugal , on ne peut 

non plus lui reprocher que d’avoir peut-etre poulie trop 
Foin la vengeance dans la punition du meurtre abomi­
nable d’Inès. A fon avènement au Trône, les affaflins

fe Ro était à table. On raconte que lorfqu on lui pre- 
^lle,.il

£ devait à la dignifeRoyale/Toute fa con.
ame^^irpXn^enfelTque^e tetns n’effacag-

JuftideT Jamais il ne pardonna lei crime On rapporte 
de lui un trait qui prouve quil avait: des f_
de l’équité. Un Prêtre Portugais Les
linat, dont les circonftances étaient mexcu a b 
Juges Eccléfiaftiques fc contentèrent de lui interdire
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les fondions facerdotales. Ils étaient trop puiffans pour 
que le Roi ofât réformer leur arrêt. Il commanda fe- 
crettement à un Maçon de tuer cet indigne Prêtre , ce 
qui fut exécuté. Le Maçon fut pris & allait être con­
damné à la mort : Dom Pédre intervint & ordonna qu’on 
lui défendit l’exercice defon métier.

Note Z4.

Sans cloute le Ciel •voulait punir dans ce Prince le rapt 
de Léonere. Elle était fille d’Alphonfe Telles , & femme 
de Laurent d’Acugna. Le Roi Ferdinand , qui en de­
vint amoureux , fit caffer fon mariage, fous prétexte 
d’affinité, & l’époufa. On dit qu’après ce divorce le mari 
qui s’était retiré en Galice, portait ordinairement à fon 
chapeau des cornes d’argent.

Note. z5.

Et toi, Vainqueur de Cannes , ton courage & ta 
fortune changèrent lorfque l’Amour t'eut fournis à la 
jeune Ffclave ci’Apulie. Annibal retiré à Capoue , de­
vint amoureux d’une jeune Efclave , native de Siponte. 
Mais on ne voit pas que cette paffion ait jamais nui à 
fon courage ni à fon activité. On a beaucoup parlé des 
délices de Capoue , qui purent en effet amollir fes trou­
pes , du moins pour quelque tems. On a dit que le fé- 
jour de Capoue avait été pour lui, ce que la journée 
de Cannes avait été pour les Romains. Mais ce font 
des exagérations morales. Ce qui perdit Annibal, c’eft 
la faétion d’Hannon dans le Sénat de Carthage , la fer­
meté du Sénat de Rome, & la prodigieufe différence 
entre Varron & Flaminius qu’il avait battus en Italie , 
&le jeune Scipion qui le vainquit en Afrique.

Fin des Notes du troifième Chant.

LA



LA LUSIADE
D E

C A M O E N S
-aMgg»1*!-

CHANT QUATRIÈME.



ARGUMENT.

Suite du reçu de Gama. Eéonore appelle 
les Cafillans en Portugal. Victoire des Por­
tugais. Régné de Jean II. Projet conçu par 
ce Prince de chercher un pajjage aux Indes 
par les mers d'Afrique. Songe prophétique 
qui annonce L’Empire des Indes à Emmanuel 
fon fuccejfeur. Départ de Vafco de Gama. 
Difcours d'un Vieillard contre lentreprife 
ambitieufe des Portugais.
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DE CAMOÈNS.

CHANT QUATRIEME.

Apk^s les horreurs d’une nuit orageufe, 
la riante Aurore ramène avec elle la paix & la 
clarté: elle diffipe les ténèbres & l’épouvante, 
& conduit dans le port les vaifleaux Fatigues de 
la tempête. Ainfi refpira le Portugal après la 
mort de Ferdinand. 11 fallait à ce Royaume un 
Prince qui le vengeât des outrages que la négli­
gence de ion Faible Monarque avait laides im­
punis. Le Ciel lui donne enfin ce Vengeur. 
L’illuftre Dom Jean (l), le fruit des amours de 
Dom Pédre & de la belle Dulaurens, eft reconnu 
pour Iç'’véritable héritier du Trône. Un prodige 
avait annoncé fa grandeur future, lorfque dans 
Evora un enfant, dont les organes naiüans ne 
pouvaient encore articuler des paroles , le ion- 
levant dans fon berceau, & levant les mains 
vers le Ciel, s’était écrié: Le Portugal elt au 
Roi Dom Jean. , ,

La Nation long-tems opprimée par Leonore 
ne refpiroit que la vengeance. Le Peuple dechai. 
né laide par-tout des traces de fa fureur. Il mal- 
facre les parens & les amis de la Reine, & ceu

G ij
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du coupable Fernandez (2) , objet de fes amours 
adultères. C’elt dans les bras de ce Comte qu’elle 
outrageait les mânes de Ton mari. Il elt égorgé 
fous les yeux deLéonore, & mille autres victi­
mes accompagnent l'on ombre criminelle. Un 
Miniltre des autels eft précipité du haut d’une 
tour, comme le fût jadis Altianax (3) , traîné 
par les rues fans refpeét pour la dignité de fon 
caractère, & mis en pièces par une multitude 
forcenée. Trille Lufitanie, laide s’il fe peut, 
dans un éternel oubli les fcènes fanglantes dont 
tu étais alors le théâtre. Efface de tes annales 
ces jours affreux qui rappellent ceux du féroce 
Marius & du fanguinaire Sylla. Léonore défef- 
pérée, pleurant fes injures & la mort du Comte, 
attelle à grands cris les droits de fa fille, dont 011 
ravit l’héritage, de la fille de Ferdinand , Bea­
trix que les nœuds de l’hymenée attachent au 
Roi de Callille. Ce Monarque foutient les droits 
de fou époufe. Il raffemble fes forces des diffé­
rentes régions de fon Empire. A là voix vingt 
Peuples ié rangent fous fes enfeignes ; ceux des 
contrées que l’invincible Ruydias (4) a délivrées 
du joug des Maures ; les Peuples de Léon éga­
lement habiles à manier le foc de la charrue & 
le glaive des combats, & qui d’une main ter- 
raflàient les Infidèles , & de l’autre fertilifaient 
leurs campagnes; les Andalous, fiers de defccn- 
dre de ces fameux Vandales qui aflervirent les 
bords du Bétis ; ceux de Cadix , l’ancien Empire 
desTyriens, qui portent les colonnes d’Herculc 
peintes fur leurs drapeaux. D’autres Guerriers 
viennent des ramparts de Tolède, noble & anti­
que Cité qui voit le Tagc dans fon cours paifi-
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ble tourner autour de Tes murs en dépendant 
des montagnes de Cuenqa. L’indigent Galicien 
(S) vient fe tnefurer encore contre les, Portu­
gais, dont il a plus d’une fois éprouvé la va­
leur. La trompette de Bellone appelle le Bilcayen 
greffier & infatigable, toujours impauent dn 
joug étranger. Les Habitans des Alturies s ar­
ment du fer arraché du fein des mines qui ren­
dent leur pays célèbre. Tous ces Peuples vien­
nent en foule fe réunir fous les etendarts de
Caltille.
" Jean’, dont toute la force réfide dans le cœur, 
comme celle de Samfon réfidait dans la cheve- 
lure, s’inquiète peu de ce grand appareil. U le 
prépare à faire tête à l’ennemi avec le petit nom­
bre de Soldats qui défendent fon Royaume. Ce­
pendant il a befoin de s’affiurer du zele & des 
lecours des principaux Seigneurs vaflaux de la 
Couronne. Il les affemble pour recueillir leurs 
avis & réclamer leur fidélité. Mais la crainte a 
glacé leur courage. Dégénérant de leurs nobles 
Ancêtres, ils font prêts à ^andonner leur Roi, 
leur Patrie, leur Dieu. Alors l’mtrepide Alvare 
Nugno iè lève au milieu de 1 affemblee : la ter­
reur qui s’eft communiquée meme au cœu r d. 
fes frères n’a point palfe dans e fien : il met la 
main fur fon épée, avec laquel e il eft prêt a de- 
fier tous les Guerriers du monde , & ne Pouvant 
contenir fon indignation , il fait entendre ces

Portugaise n’a plus de 
„ bras pour défendre la Patrie! Çette Nation, 
„ regardée comme l’une des Plus bra^® 
„ monde, peut nourrir <|ans fon fein des en-

G HJ
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,, fans ingrats qui refufent de s’armer pour elle! 
„ Ils consentent que leur Patrie Ibit fiibjugée 
„ Ils fe dévouent à la honte & à l’efclavage ! 
9, Où font donc les Defcendans de ces Guer- 
„ riers, qui fous les enfeignes du grand Henri 
,, triomphèrent de ces formidables Caftillans, 
„ les mirent en fuite, enlevèrent leurs drapeaux 
„ & leurs dépouilles , & ramenèrent avec eux 
„ fes Chefs chargés de fers ? Quels bras ont 
„ remporte tant de victoires fous les ordres de 
„ Dyonis & de fon fils ? Ne font-ce pas ceux 
,, de vos braves aïeux ? Ce font eux qui ren- 
„ verfèrent ces mêmes ennemis qui vous infpi- 
,, rent aujourd’hui tant de terreur. Ah ! fi le 
„ lâche Ferdinand endormit votre valeur, ré- 
,, veillez - vous , Portugais, fous un Roi plein 
,, de courage. S’il eft vrai que le Souverain, 
„ par fes exemples, change & forme à Ion gré 
s, fes Sujets, jettez les yeux fur le Héros que 
,, vous venez d’élever fur le Trône. Imitez fa 
,, valeur, & la vôtre ne trouvera rien d’invin- 
„ cible. Vous vaincrez ceux que vous êtes ac- 
s, coutumés de vaincre. Mais fi la peur enchaî- 
,, ne vos bras, fi vous refufez de marcher à 
„ l’ennemi, je marcherai feul à lui. J’irai avec 
„ mes Valfaux, j’irai avec cette épée (& en di­
ss lant ces mots la fienne étincela dans fa main); 
„ je défendrai contre l’infolent étranger cette 
s, terre qui ne doit pas fouffrir le joug, & armé 
s, pour la Patrie que vous abjurez, je triom- 
5, pherai à la fois & des ennemis qui la mena- 
3, cent & des fujets qui la trahiflènt. „

Le jeune Scipion ne parut pas plus grand & 
plus terrible lorfqu’après le déiàftre de Cannes
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il fe préfenta devant cette jeunefTe timide qui 
était prête à fe rendre aux Carthaginois, & le 
fer à la main la fit jurer de mourir pour la Ré­
publique. C’eft avec la même fierté que le Héros 
Portugais ranime les efprits abattus. La terreur 
s’enfuit à fa voix, & l’honneur revient avec le 
courage. Rappellés à eux-mêmes, ces hommes 
qui tremblaient un moment auparavant à la feule 
idée du péril, ne demandent qu’à l’affronter. 
Ils montent à cheval, & faififfent la lance d’une 
main affûrée, criant à haute voix : Vive le Sou­
verain , vengeur de notre liberté. Tout le Peu­
ple parait animé de la même ardeur. Les uns 
s’occupent à réparer les armes qu’une longue 
paix a touillées ; ils garniffent les cafques, éprou­
vent les cuiraffes ; d’autres attachent & entrela­
cent dans leurs habits & dans leur armure les 
chiffres & les dévifes, emblèmes de leurs amours 
(6). A la tête de cette brillante armée Jean part 
de la Ville d’Abrantes, dont les Habitans s’a­
breuvent dans les froides fources du Tage. L’a1- 
vant-garde s’avance fous un Commandant digne 
d’avoir à Tes ordres les nombreufes troupes dont 
Xerxès couvrit jadis l’Hellefpont. C’était Al var 
Nugno, l’effroi des Gaftillans, comme Attila le 
fut jadis de la France & de l’Italie. L’aile droite 
eft confiée au fage Vafcondellos , digne de com­
mander à des Portugais. La gauche a pour Capi­
taine Vafquèz d’Almoda, depuis Comte d’Abran­
tes. On voit briller à l’arrière-garde les armoi­
ries de la Couronne de Portugal. C’eft Jean lui- 
même qui la conduit, Jean qui ne le cède pas 
en bravoure au Dieu Mars. On voit fur les 
remparts de la Ville les mères , les fœurs» les

G -iv
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époufes , les amantes , failles d’une crainte mê­
lée d’efpérance & de joie, élevant les bras vers 
le Ciel & lui recommandant leurs Défenfeürs. 
On arrive bientôt en préfence de l’ennemi, & 
de part & d’autre on attend avec inquiétude le 
fort de la bataille. Au bruit des trompettes & 
des tambours fe mêle le cri plus terrible des ( 
deux armées : le mouvement des étendarts va- 
rie leurs couleurs fous les feux du Soleil. Ja­
mais cet Aftre n’avait éclairé un plus beau jour : 
il entrait alors dans la conllellatipn d’Aitrée, & 
colorait les fruits de Bacchus. Au lignai épou­
vantable qui fe fait entendre en même tems des 
deux partis oppofés , le mont Artabre eit ébran­
lé (7), la Guadiane faille de frayeur recule vers 
fa fource, le Duéro en frémit, le Tage préci­
pite vers l’Océan fes ondes épouvantées ; & les 
mères, glacées de crainte au bruit du combat, 
preffent leurs enfans contre leur fein. C’eft dans ' 
ce premier inftant de péril que la pâleur couvre 
le front des Guerriers. Le fang fe retire vers le 
cœur, & la crainte exagère le danger. Mais 
bientôt le défit de vaincre & la fureur du car- 
nage l’emportent fur l’amour de la vie. Le com­
bat s’engage de tout côté : on s’ébranle, on fe 
heurte. Les uns font enflammés de l’ardeur de 
conquérir, les autres font animés par la nécef- 
fité de fe défendre. Alvar elt le premier à fe 
fignaler en enfonçant les rangs Efpagnols : il 
frappe tout ce qui s’offre devant lui, & le Caf- 
tillan mord en expirant cette terre qu’il voulait 
affervir. Les flèches fendent, en fifflant, l’air 
que la poullïère obfcureit. La terre tremble fous 
les pieds des chevaux, Les vallées voifines rc»
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fentiflent d’un bruit femblable au tonnerre. Les 
lances Te brifcnt contre les lances, les armes font 
fracaffées fur les armes. L’aile que commandait 
Nugno voit fc renouveller fans celle les nom­
breux aflaillans qui fcmblent renaître fous les 
mains qui les moiifonnent. C’eft là qu’il voit, 
ô crime ! fes frères s’avancer contre lui. Ces 
ennemis de leur Roi & de leur Patrie n’avaient 
pas horreur du Lang de leur frère. Autour 
d’eux font les perfides dcferteurs des enléignes 
du Portugal, armés contre leur pays & leurs 
parens. Malheureux Coriolan , coupable Catili­
na (8), vous tous qui avez porte les armes 
Contre votre patrie, fi vous éprouvez dans le 
Royaume de Pluton les châtimens dûs à la per­
fidie , dites au Roi des ténèbres que le Portugal 
a produit auffi des traîtres. Enfin nos premiers 
rangs font forcés de céder à la multitude. Nu­
gno qui les commande, eft femblable au lion 
terrible affiégé fur les collines de Ceuta par les 
chafleurs qui courent les campagnes de Tétuan. 
Ils l’environnent d’un rempart de lances , & 
l’animal intrépide s’y précipite avec fureur. Tel 
eft Alvare au milieu des ennemis.^ Il rougit la 
terre de leur fang ; mais tous les liens tombent 
à fes côtés, & le nombre accable la valeur. Jean 
qui voit & anime tout d’un regard, s’apperçoit 
du péril où eft expofé ce brave Chevalier. Sem­
blable à la lionne couragcufe à qui le Maflylien 
a enlevé fes petits pendant qu’elle leur cherchait 
de la nourriture ; elle court furieufe, elle rugit, 
& fait retentir les fept montagnes de Dara (9) » 
Jean vole au fecours d’Alvare, fuivi de l’élite 
de fes Sujets; Allons, s’écriait - il, braves ca-
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marades, la patrie & la liberté font dans vos 
mains. Votre Roi court le premier au péril, 
fuivez-le & combattez en dignes Portugais. En 
difant cgs mots, il fe jette, la lance à la main , 
au milieu des ennemis , & plus d’un Guerrier 
tombe fous fes coups. On fe difpute la gloire 
de le fuivre. Le danger difparait, & l’on ne voit 
plus que la gloire & la vengeance. Les Portu­
gais portent partout la mort. Le Grand - Maître 
de Saint-Jacques, celui de Calatrava expirent en 
vendant cher leur vie. Les traîtres Péreyras (10) 
meurent en reniant le Ciel & maudiifant leur 
deftinée. Une foule de Guerriers fans nom eft 
précipitée dans les abymes ou heurle le chien 
formidable dont les trois gueules béantes épou­
vantent les Ombres. L’étendart de Caftille eft 
renverfé devant celui de Portugal, affront cruel 
à l’orgueil Efpagnol. Alors redouble l’horreur 
du carnage. Les plaines jonchées de morts per­
dent leur couleur fous les flots du fan g qui les 
inondent. L’Efpagnol cède & prend la fuite. Le 
fijpetbe Roi de Caftille abandonne le champ de 
bataille, fuivi du peu des Gens que Bellone a 
coargnés. L’épouvante leur donne des ailes. Ils 
fuient, emportant au fond du cœur la honte 
d’être vaincus, le regret de la perte de leurs pa­
reils & de leurs amis qu’ils biffent parmi les 
morts, & des dépouilles livrées aux mains des 
vainqueurs. Quelques-uns chargent d’impréca­
tions le premier qui inventa l’art affreux de la 
guerre. D’autres détellent l’ambition cruelle & 
injafte qui, pour ravir un butin illégitime, 
expofe le Peuple à la mifère & à la mort, les 
époüfes à la douleur du veuvage, & les enfans 
au malheur d’être orphelins.
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Jeatrrefta les jours accoutumes (lï) dans 

les plaines où il avait vaincu, occupé d’offrir à 
Dieu les tributs de fa reconnoiffance. Mais Al- 
vare incapable de repos, va porter fes armes 
au-delà du Tage. Il répand la terreur dans les 
champs de l’Andaloufie, & en emporte les ri. 
cheffes. Les Efpagnols gémiflàient accablés de 
leurs pertes, lorfque deux fœurs charmantes 
vinrent de l’ile d’Albion (12), l’olive à la main, 
offrir aux deux Rois ennemis les douceurs de la 
paix & de l’hyménée, & rendirent à leurs Peu­
ples la paix & le repos.

Mais les cœurs avides de gloire comptent 
pour perdus tous les inftans qu’ils ne lui con- 
ï'acrent pas. Le Roi Jean n’ayant plus d’ennemis 
à vaincre fur terre, va combattre l’Océan. C’eft 
le premier de nos Rois qui traverfa la mer pour 
aller apprendre aux Difciples de Mahomet ce que 
peut le zèle de la foi fur les Difciples du Chrift. 
Ses vaiffeaux fillonnant le fein de Thétis, vo­
guent vers les colonnes d’Alcide. Il arbore fes 
drapeaux victorieux fur les fommets d’Abyla. 
C’eft dans ces rochers que font creufés les fon- 
demens de Ceuta. Il chaffe les Africains de cette 
Ville, qui devient pour le Portugal un boule­
vard capable de le garantir des défaftres où 
l’Efpagne fut expofée jadis par la perfidie du 
Comte Julien (13). La mort enleva trop tôt à 
la Luiitanie le Héros qui la défendait. Il alla 
prendre fa place dans le Ciel parmi les Protec­
teurs de ce. Royaume. Il laiffa une poftérité 
nombreufe & un Succeffeur digne de lui. Mais 
ce Succeffeur, Edouard , n’hérita pas de fa for­
tune. La profpérité a fes retours. Quel bon-
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heur n’eft pas fuivi de revers ? & quel rtiortel 
eft toujours heureux? Ce Monarque eut la 
douleur de voir Ton frère Ferdinand trompé par 
les Deftins, dans des entreprîtes dignes de Ion 
courage, te livrer aux Infidèles pour fauver fon 
Peuple affiégé. L’amour de la patrie le fit con- 
i'entir à porter des fers ( I 4). Il finit fa vie dans 
l’efclavage , plutôt que de fouffrir que Ceuta fût 
donnée pour fa rançon. Il préféra l’intérêt de 
fon pays à celui de tes jours & de fa liberté. 
Codrus & les généreux Décius ont - ils fait da­
vantage ?

L’Héritier de la Couronne, Alphonte , nom 
fortuné pour le Portugal, abattit la puiflance 
des Barbares voifins de tes Etats ; heureux fi 
l’amour des conquêtes ne l’eût jamais conduit 
dans l’Ibérie (15) ! Mais fi l’on interroge les 
rivages d’Afrique, il paffera pour invincible. 
C’eit à lui qu’il fut donné de cueillir les pom­
mes d’or enlevées jadis par Alcide. Alcazer , Ar- 
zile, Tanger n’ont point encore fecoué le joug 
qu’il leur impofa. Leurs murailles, impénétra­
bles comme lé diamant, furent renverfées de­
vant lui, & dans ces expéditions héroïques la 
valeur Portugaife te fignala par des prodiges di­
gnes d’être chantés fur la lyre d’Apollon. Mais 
entraîné par l’ambition, égaré par une fauite 
gloire, il va difputer à Ferdinand d’Arragon le 
Royaume de Caftille. Ferdinand ralfemble tes 
troupes des contrées qui lui obéiflènt depuis Ca­
dix jufqu’aux Pyrénées. Le jeune fils d’Alphon- 
fe, Jean, rougirait de relier oifif, tandis que 
fon père va combattre. Il le fuit fur le champ 
de bataille, & l’aile qu’il commandait demeure
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victorieufe, pendant que celle où combat fon 
père eft vaincue par Ferdinand. Ainfi jadis dans 
les plaines de Philippe, Antoine battit les meur­
triers de Céfar, tandis qu’Oclave était en dé­
route.

Le fucceffeur d’Alphonfe, Jean II (i<5), fut 
le treizième .Roi qui monta fur le Trône de Por­
tugal. C’elt lui qui pour immortalifer fon nom 
entreprit ce qu’aucun mortel n’avait encore ofé 
tenter. Il eflaya de découvrir la route des cli­
mats où naît l’Aurore & des contrées que je 
cherche aujourd’hui. Par fes ordres fix de fes 
Sujets traverfent l’Efpagne, la France, l’Italie, 
& s’embarquent dans le port où Parténope en- 
fevelie a donné fon nom à la Ville de Naples, 
à cette Ville que les Deftins ont agitée par tant 
de révolutions pour la rendre enfuite plus illu£- 
tre fous la fuperbe domination des Efpagnols. 
Ils s’avancent dans la mer de Sicile , vifitent les 
plages iabloneufes de Rhodes, & vont relâcher 
fur les rivages où jadis les cendres du grand 
Pompée obtinrent à peine un tombeau. Ils fe 
rendent à Memphis, parcourent les terres arro- 
fées par le Nil, montent jufques dans l’Ethyo- 
pie, où le nom de Jéfus- Chrift ell adoré. Ils 
franchilfent les ondes Erythrées, qui s’ouvri­
rent autrefois fous les pas du Peuple d’Ifraël. 
Ils laiilènt derrière eux les monts Nabathéens, 
qui ont confervé le nom d’un fils d’Ifmaël, & 
les côtes odoriférantes de Saba, qui doit fes par­
fums à la mère d’Adonis (17). Ils entrent dans 
le Golfe Perfique où fe conferve encore le fou- 
venir de la tour de ^confufion, l’orgueilleufe 
Babel (18). C’eft là que l’Euphrate & le Tigre,
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qui fe glorifient de leur fource , viennent con­
fondre leurs eaux. Enfin ces hardis voyageurs 
s’expofent fur les flots de l’Océan que Trajan 
n’avait pas ofé toucher, & vont chercher les ri- 

z vages de l’Indus, dont on a raconté tant de 
fables. Mais la mort ne leur permît pas d’y ar­
river. Ils virent dans leurs routes plufieurs Na­
tions inconnues à l’Europe , les Caramans , les 
Gédrofiens & beaucoup d’autres , & ne purent 
revoir leur douce patrie, objet de leurs derniers 
regrèts. , . .

C’eft à l’augufte Emmanuel, heritier de la 
Couronne & des grands deifeins de Jean II, que 
le Ciel femble avoir réfervé la gloire de cette 
illuftre entreprife faite pour immortalifer un 
Souverain. A peine avait- il pris les rênes du 
Gouvernement, qu’il projetta la conquête des 
mers. Occupé fans cefle des idées de grandeur 
que réveillait dans fou ame le fouvenir de les 
Ancêtres, qui avaient toujours paru jaloux d’é­
tendre leur domination, il roulait dans Ton efprit 
de vaftes deifeins qui l’agitaient même dans les 
bras du fommeil. Une nuit, pendant que fes 
yeux étaient appeiàntis tous les pavots de Mor- 
phée, le Ciel lui découvrit dans un fonge pro­
phétique les préfages de la future grandeur. Il 
lui fembla que fa tête touchait aux fphères ce- 
leftes. De cette étonnante élévation il abaifait fes 
yeux fur des mondes inconnus. En portant fes 
regards au loin, il vit jaillir du fein des mon­
tagnes deux fources abondantes & lympides. 
Les bois impénétrables qui couvraient ces monts 
incultes, la multitude d’oifeaux fauvages & d’a- 
nimaux ignorés qu’on y remarquait, faifaient
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affez connaître que depuis la création jamais le 
pied des mortels n’avait foulé ces fommets inac- 
ceffibles. Emmanuel vit fortir des eaux deux 
Vieillards qui s’avançaient vers lui d’un pas 
majeltueux. Leur aipect était vénérable, quoi- 
que fauvage ; l’eau qui dégoûtait de leurs che­
veux leur tombait fur tout le corps. La couleur 
de leur peau remprunie approchait de celle de 
l’ébène, & leur barbe longue & touffue des­
cendait fur leur poitrine. Tous deux avaient le 
front couronné de plantes inconnues à l’Euro­
pe. L’un d’eux femblait plus fatigué que l’autre, 
comme s’il était venu d’un lieu plus éloigné 
que la lource dont il avait paru fortir, ainiï 
qu’Alphée accourt de l'Arcadie pour mêler fou 
onde amoureufe aux flots de fa chère Aréthufe. 
C’était celui des deux qui avait la contenance 
la plus augufte. Il s’arrêta à quelque diftance 
du Roi, & lui cria d’une voix forte & impofan- 
te : “O toi, à qui la poffeffion d’une grande 
„ partie de la terre eit réfervée, nous venons 
„ t’avertir qu’ils font arrivés, ces tems marqués 
„ par les Deftins, où tu dois impofer des tri- 
„ buts à nos ondes qui n’ont jamais encore 
/, été domptées. Je fuis l’illultre Gange (19), iï 
,, renommé dans le monde, qui ai mon berceau 
„ dans la demeure célefte, où habita le premier 
„ homme. Ce Vieillard qui m’accompagne eit 
„ l’Indus, dont l’origine eft dans ces montagnes 
„ élevées que tu apperçois dans l’éloignement. 
„ Il t’en coûtera , pour nous affujétir, des tra- 
„ vaux longs & pénibles : il faudra foutenir des 
» guerres cruelles. Mais ne perds point courage, 
„ & fois fur que tu foumettrâs toute l’éten.
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,, due des pays qui font maintenant fous tes 
„ yeux. „

Le Vieillard n’en dit pas davantage, & tous 
deux difparurent & fe perdirent dans les four- 
ces facrées dont ils étaient fortis. Le Roi s e- 
vcille, encore agité de ce fonge myftérieux. Le 
Ciel, en ce même inftant, commençait à fe co­
lorer de la pourpre naiifante de l’Aurore. Em­
manuel affemble fon Confcil, raconte le fonge 
que le Ciel lui a envoyé , & les promeifes du 
Vieillard. Tous les cœurs font remplis d’admi­
ration & d’efpérance, & l’on décide d’une voix 
unanime qu’il faut, fans perdre de tems, armer 
une flotte chargée d’hommes entreprenans & 
hardis, qui aillent chercher à travers les mers 
les nouvelles régions promifes par le Ciel. Quoi­
que depuis long-tems toute l’ardeur de mes défirs 
fe portât vers ces expéditions brillantes & ha- 
fardeufes, j’avouerai que je ne m’attendais pas 
à l’honneur que je reçus , & je ne fais encore 
comment j’ai pu le mériter. Le Roi daigna me 
confier cette grande entreprife. J’ignore encore 
s’il crut lire fur mon front d’heureux préfages 
de fuccès. Mais il me dit, avec cet air débouté, 
qui de la part du Souverain elt fi flatteur pour- 
un fujet : “ Gama, il faut efluyer de grands 
„ travaux pour réuffir dans les grandes chofcs. 
„ Le mépris de la vie eft le premier degré pour 
„ aller à la gloire, & quand on l’expofe avec 
„ courage, plus on abrège fa diprée, plus on 
„ étend fa mémoire dans les âges à venir. Je 
„ vous ai choifî entre tous pour un emploi di- 

gne devons. L’entreprife eft pénible, mais 
’’ éclatante, & je fais que pour mon fervice rien

ne vous paraîtra difficile. „ Je
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Je lui répondis : “ O grand Roi, je n’ai qu’un 

„ feul regret, c’eft de ne pouvoir confacrer à 
„ votre fervice qu’une vie dont la carrière eft 
„ fi bornée. Ordonnez-moi des travaux pareils 
„ à ceux d’Hercule, je faurai les fupporter. Ex- 
„ pofez-moi à des périls plus grands, s’il eft 
„ poifible, que ceux qu’il a courus , & je fuis 
„ prêt à les braver. „

Le Monarque loue mon zèle & me prodigue 
ces applaudifletnens qui encouragent la vertu & 
produifent les grandes actions. Mon frère Paul 
de Gama offre de m’accompagner. Sa tendrefle 
pour moi 8r fon amour pour la gloire ne lui 
permettent pas de fe réparer de moi. Le brave 
Coëllo , que rien n’effraie, fe joint à nous. Tous 
deux font accoutumés au métier des armes & 
aguerris aux dangers. Une jeuneffe brillante 
s’empreffe de nous fuivre. Tous brûlent du dé­
fit de fe fignaler, & la grandeur de leur courage 
eft égale à celle de l’entreprife. Emmanuel les 
anime encore par Tes louanges & par fes bien­
faits. Ainfi jadis les Héros armés pour la con­
quête de la Toifon fe raffemblèrent fur le vaif- 
feau fatidique (20) qui fut lancé le premier fur 
la mer de la Colchide. Déjà les navires font 
préparés dans le port de Lisbonne , où le Tage 
mêle l’or de fcs eaux avecle fable de Neptune. 
On voit éclater parmi nous la confiance & l’allé- 
grelfe, & de tous ceux qui fe difpofent à me 
fuivre, nul ne donne la moindre apparence de 
crainte. Les Soldats accourent fur la plage. La 
variété des couleurs relève leur parure. Tous 
font prêts à voguer aux extrémités du monde j 
les vents paifibles agitent doucement les pavil-
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ions & les banderolles flottantes , & l’on dirait 
que nos vaiiieaux prêts à s’élancer fur les mers, 
fe promettent, comme le navire Argo, d’avoir 
un jour une place dans l’Olympc parmi les AC- 
très. Pourvus de tout ce qu’exige un fi long 
voyage, notre dernier foin eit de nous préparer 
à la mort, que des Navigateurs doivent tou­
jours avoir devant les yeux, & d’implorer les 
faveurs du Tout- Puiflant, qui feul peut la dé­
tourner de nous. Enfin nous fortons du Tem­
ple de Bélem (21) , & le moment arrive où il 
faut monter fur nos vaifleaux. O grand Roi ! 
quand je me rappelle cet inftant, j’^ peine en­
core à retenir mes larmes. Nous marchions vers 
le rivage, accompagnés d’une foule de faints 
Prêtres qui adreflàient au Ciel des Cantiques. 
Nos parens, nos amis, tous les citoyens en 
foule accoururent à ce fpectacle. La conlterna- 
tion était fur leur vifage : il femblait qu’on 
nous crût déjà perdus. Les femmes jettaient 
des cris de douleur, & les hommes répandaient 
des larmes. Les mères , les époufes , les fœurs, 
en qui l’amour ajoute à la crainte, paraiflaient 
déièfpérer de revoir jamais les objets de leur 
tendrefl’e. La mère difait à fon fils : „ Toi, qui 
„ devais être la consolation de ma vieillefle, 
„ pourquoi l’abandonnes-tu? Pourquoi laifles- 
„ tu mes derniers jours s’écouler dans les cha- 
„ grins & les regrets ? Où vas-tu, mon cher 
,, fils ? où vas - tu, pour être la pâture des 
„ monftres de la mer?,, L’époufe éplorée & 
les cheveux épars , s’écriait : “ O mon bien-ai- 
,, mé, fans qui l’amour ne veut pas que je vi- 
„ ve, pourquoi vas-tu hafarder fur la mer en
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f, courroux des jours qui m’appartiennent? 
,, Comment préfères- tu les dangers d’un tel 
,, voyage aux douceurs de notre union ? Tu 
„ me quittes, & les vents vont emporter loin 
„ de moi nos amours & nos plaifirs. „ Les 
vieillards & les enfans, dont le courage eft 
amolli par la faibieife de l’âge , exprimaient les 
mêmes fentimens. Senfibles à leurs plaintes & 
à leurs regrets , nous n’ofîons lever les yeux , 
de peur que le fpeétacle de leurs douleurs n'at­
tendrit notre ame & n’ébranlat notre réfolution. 
Je preflai l’embarquement, & j’interrompis des 
adieux qui affligent toujours plus qu’ils ne con­
fient & celui qui s’éloigne & celui qui demeure.

Mais un Vieillard (22) d’urt vifage {ombre 
& chagrin, jettant les yeux fur nous au mo­
ment où nous quittions la terre, fecoua trois 
fois la tête, & élevant fa voix grave & im- 
pofante, que nous pouvions encore entendre, 
il tira du fond de fon cœur ces trilles paroles 
que femblait lui dicter l’expérience qui eft le 
fruit d’une longue vie : “O gloire de comman- 
,, der ! vaine foif de ce rien que l’on nomme 
„ renommée ! Défit trompeur excité par les flat- 
„ teries du vulgaire ! que tu exerces un pou- 
„ voir funefte fur les cœurs que tu poffédes ! 
„ Dans quels dangers tu précipites les mortels ! 
„ à combien de morts tu les expofes ! Inquié- 
„ tude étrange du cœur humain, fource d’éga- 
„ remens & de crimes ! on t’honore du nom 
„ de gloire, & tu n’es digne que d’opprobre. 
n Tu en impofes aux peuples ignorans, & c’eft 
n toi qui fais leurs malheurs. Dans quel nou- 
„ veau défaftre vas-tu plonger ce Royaume?

H ij
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„ De quel vain fantôme viens tu nous éblouir ? 
„ Quels tréfors imaginaires, quelles palmes 
„ chimériques nous offres - tu ? Hélas ! le pre- 
„ mier des humains a été banni d’un réjour de 
„ délices , & fa poftérité a perdu le bonheur & 
„ l’innocence. Nation infenfée ! puifque tu 
„ cours après la gloire, puifque tu affeétes tant 
„ de mépris pour la vie , n’as - tu pas près de 
„ toi les defcendans d’Agar, tes éternels enne- 
„ mis ? Si tu combats pour la loi de Jéfus- 
„ Chrift, ils fuivent celle le leur Prophète im- 
„ pofteur. Si tu défires des richeffes, ils poffé- 
„ dent un terrein immenfe. Si tu recherches 
„ une vidoire glorieufe , ils combattent en bra- 
„ ves guerriers. Pourquoi laides-tu s’aggrandir 
„ l’ennemi qui eft à ta porte, pour en aller 
„ chercher un autre fi loin ? Que veux - tu, 
„ Peuple ambitieux, il ce n’eft que la renom- 
„ mée s’entretienne de tes exploits & te donne 
„ les vains titres de Dominateur de l’Inde, de 
„ la Perfe & des mers d’Arabie & d’Ethiopie ? 
„ Ah ! maudit foit le premier qui abandonna 
„ au foufile des vents une voile attachée à un 
x bois fragile ! qu’il éprouve dans l’abyme des 
n Enfers une punition éternelle ; qu’il ne foit 
„ jamais loué par les Sages ni chanté par les 
„ Poètes; que fa funeite invention ne foit ja- 
„ mais célébrée fur la lyre, & que fon nom 
M meure avec lui. Le fils de Japhet a mis dans 
„ le cœur humain une étincelle du feu dérobé 
„ dans les Cieux, & ce feu a répandu dans le 
,, monde l’embrafement de la guerre & de la 
,, difeorde. O Prométhée ! plût au Ciel que ta 
5, fatale ffatue n’eût jamais été animée ! jamais
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„ l’imprudent Phaéton n’eût tenté de tenir les 
„ rênes du char enflammé dont il fut précipité 
„ par la foudre. Jamais l’Architecte du laby- 
„ rinthe eifayant dans les airs fes ailes irnpuif- 
M fantes, n’eût péri avec le malheureux fils, 
„ imitateur de fa hardieffè & compagnon de fa 
„ chûte. Il n’y arien de fi difficile que l’audace 
„ des mortels n’ait tenté. Le feu, le fer, les 
„ eaux, rien ne les épouvante, & leur fort eft 
„ d’être à jamais les inftrumens de leurs maux.,,

Vin du quatrième Chant.

H iij
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NOTES
SUR LE QUATRIEME CHANT.

Note i.

L'Iluftre Boni Jean, le fruit des amours de Boni Pé­

dre K? de la belle Bulaurens , ejl reconnu pour le véri­
table héritier du Trône. Après la mort de Ferdinand , 
qui ne laifla point d’enfans mâles , trois Doms Juans ou 
Doms Jeans prétendirent à la Couronne : le premier, 
fils légitime d’Inès & de Dom Pédre , était alors détenu 
prifonnier en Efpagne ; le fécond , Jean , Roi de Caf- 
tille, tirait fes droits de fon mariage avec Beatrix, fille 
de Ferdinand & de Léonore, & qui devait, par une 
claufe exprelfe de ce mariage, être Reine après fon 
père, s’il ne laiifait point d’héritiers. Enfin le troifième 
était fils naturel du même Dom Pédre dont nous venons 
de parler & de Thérèfe Dul<jurens. Son droit d’héritage 
n’était pas le mieux établi: mais il eut les fuffrages de 
la Nation. Tous les Hiftoriens Portugais attellent ce 
prodige que raconte Çamoëns. Ils ajoutent que le père 
de Dom Jean réva qu’il voyait le Portugal embrafé & 
Dom Jean qui éteignait l’incendie. Ce qu’on ne peut 
nier , c’eft qu’il régna avec gloire. C’eft lui qui remporta 
fur les Caftillans la bataille d’Aljubarrote , dont on voit 
peu après la defcription.

Note Z.

Fernandez. C’était un Seigneur Caftillan , titre qui 
fuffifait pour le rendre odieux aux Portugais. 11 était fort 
aimé de la Reine Léonore. Quand elle le vit mort, elle
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s’écria qu'il était innocent ainfi qu’elle, & promit d’allu­
mer un bûcher dans fon palais & de paiTerau travers des 
flammes, ce que l’on appellait alors fubir le jugement 
de Dieu. Mais cette réfolution n’eut pas lieu.

Note. 3.

Un Minijlre des Autels ejl précipité du haut d’une 
tour , comme le fut jadis AJlianax. C’était Martin, 
Evêque de Lisbonne, Prélat vénérable & digne d’un 
meilleur fort. Le Peuple furieux voulait qu’il fit fonner 
les cloches de fon Eglife en figue d’allégreiTc, pendant 
qu’on remplirait la ville de meurtres & de carnage. 
Voyant qu’il fe refufait à leur emportement féroce , ils 
le précipitèrent du haut d’une tour où il s’était réfugié.

Note 4.

L’invincible Ruydias. C’eft ce fameux Cjd Rodrigue, 
le Héros de la Tragédie de Corneille & l’un des Héros 
de l’ancienne Efpagne. Il prit Valence, Calahorre, 
Arience, &c.

Note 5.

La Galice eft un des pays les plus pauvres de l’Efpa­
gne. Ses Habitans le quittent en foule pour aller fervir 
en Caftille & dans les contrées opulentes du Royaume. 
C’eft une manière de parler commune en Efpagne , que 
de dire , he Jïdo tradado comoji fuera un Gallego. On 
m’a traité comme fi j’étais un Galicien. Cette phrafe 
prouve le mépris où ils font, & leur pauvreté fait pré- 
fumer que les pèlerinages à Saint-Jacques de Compof- 
telle en Gallice ne les enrichirent pas.

Note 6.

Les chiffres Çj? les devifes, emblèmes de leurs amours. 
On connait cette coutume galante, dont on fait remon-

H iv
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ter i’origine jufqu’aux Chevaliers Français du tems de 
Charlemagne. Mais les Hiftoriens affûtent aufli qu’il y 
avait dans l'armée Portugaife une troupe femblable à 
celle que l'on appellait à Lacédémone la troupe des 
Amans , & que c’eft fur-tout à elle que Dom Jean fut 
redevable de fa victoire.

Note y.

Le mont Artabre eft ébranlé, &c. Cet endroit eft 
imité de Lucain , dans le feptième Livre delà Pharfale, 
où le Poète eflaie d’imiter en versfonores le lignai don­
né dans les deux aimées :

Excepit réjouis clamorem vallibus ainus, 
Peliacifque dédit rurfus geminare caveruis : 
Findus agitfremitus , Pangxaquejaxa rejultani, 
Æteaque gemunt ripes.

Note 8.

Malheureux Coriolan, coupable Catilina. Le Poète 
n’aurait pas dû mettre ainft fur la même ligne ces deux 
hommes , dont l’un était beaucoup plus excufable que 
l’autre. Le Traducteur a tâché de les diftinguer par les 
différentes épithètes qu’il leur donne. Mais non con­
tent de ce rapprochement déplacé, Camoèns jointà ces 
deux noms celui de Sertorius , qui à la vérité combattit 
très-courageufement contre la tyrannie de Scylla, mais 
qui ne porta point les armes contre fa Patrie. Cette in- 
juftice du Poète eft d’autant plus étrange que le nom 
de Sertorius devait être en vénération dans le Portugal, 
dont les Peuples devinrent des héros fous les ordres de 
ce brave Romain.

Note C).

Lesfept montagnes de Dura. C’eft l’ancienne MaffyL
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lie, vafteProvince d’Afrique, où fe trouve une chaîne 
de fept montagnes, prefque toutes d’égale grandeur, & 
que les Portugais qui ont fréquente cette cote , nom­
ment orfete montes irmanos, les fept monts treres. Du- 
perron de Cafterra les appelle les fept montagnes ju­
melles.

Note 10.

Les traîtres Pereyras. C'étaient les frcres & lesparens 
d’Alvare Nugno, qui peut-être ne méritaientpas d ctre 
appellés traîtres pour s’être attachés à la caufe du Rot de 
Caftille, dont les droits valaient bien ceux deDom Jean. 
Mais celui-ci eft vainqueur, & l’on fe range du parti des 
heureux.

Note l Z.

Jean rejla les jours accoutumés dans les plaines 
où il avait vaincu. C’était la coutume de refter trois 
jours fur le champ de Bataille pour conftater la victoire, 
& c’était Pouvant le moyen d’en perdre les fruits. Cette 
coutume était une fuite de l’efprit de ces fiècles de che­
valerie , où l’on faifait tout pour la gloire. Aujourd’hui 
que la guerre eft une fcience, & que le calcul des inté­
rêts eft un plus grand objet d’attention , ce qu on ad­
mire, avec raifon, c’eft la conduite du Héros qui apres 
avoir vaincu à Rosbac , va gagner à cent lieues de-la 
une autre bataille en Siléfie, & rentre vainqueur dans 
Schweidnitz & dans Breflau.

Note iz.

Lorfque deux fœurs charmantes vinrent de File d'Al­
bion. Ces deux Princeffcs étaient petites-filles d’Edouard 
IV, Roi d’Angleterre. La première , qui s'appelait Phi­
lippine , époufa le Roi de Portugal. L’autre, qui fe nom­
mait Catherine, fut mariée, non pas au Roi de Caftille, 
comme le dit Camoëns, mais à fon-fils Henri qui monta
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fur le Trône deux ans après. Cette méprife eft allez in. 
différente dans une narration poétique.

Note z j.

Comte Julien. L’Auteur rappelle ici l’hiftoire du Comte 
Julien, qui pour venger fa fille Florinde enlevée par le 
Roi Rodrigue, appella les Maures en Efpagne.

Note 24.

L'amour delà Patrie le fit confentir àporter des fers. 
Ferdinand afficgeala Ville de Tanger. 11 fe vitlui-méme 
invefti par une armée nombreufe de Maures. Il fallut 
capituler , & Ferdinand fe conftitua prifonnier jufqu’à 
ce qu’on eût rendu Ceuta pour fa rançon. Mais lorfque 
les Portugais furent hors de danger , il fut le premier à 
s’oppofer à la reddition de cette Ville, & préféra de refi­
ler entre les mains des Maures , expofé aux traitemens 
les plus cruels qui le firent bientôt périr dans fa prifon.

Note i5.

Heureux fi l’amour des conquîtes ne Peut jamais cou. 
Huit dans l’Ibèrie ! Après la mort de Henri IV, Roi de 
Cailille , Alphonfe difputa cette couronne à Ferdinand 
le Catholique, comme ledit Vafco dans la fuite de fa 
narration. La bataille fe donna près deToro, & fut in- 
decife. On remarqua comme une fingularité de cette 
journée que l’aile droite des Caftillans qui plia, était com­
mandée par Ferdinand en perfonne, & que le Roi Al­
phonfe combattait à l’aile droite des Portugais qui fut 
rompue.

Note 16.

Le fucceffeur d’Alphonfe , Jean II. Ce Prince fut en 
effet le premier qui conçut le delfein de pénétrer dans les 
Indes par la mer d’Afrique, projet exécuté par Vafco de
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Gama, le Héros de ce Poëme, fous le règne d’Emma­
nuel.

Note. IJ.

Et les côtes odoriférantes de Saba . qui doit fes par­
fums à lamère d'Adonis. L’uns de plus beaux morceaux 
des Métamorphofes d’Ovide , eft celui où il raconte 
les amours inceftueux de Ciniras & de Myrrha fa fille , 
dont naquit Adonis. Myrrha s’enfuit après ion crime 
dans les forêts d’Arabie, où les Dieux lui ôtèrent la figure 
humaine & lui donnèrent celle dç l'arbre qui porte fon 
nom. La gomme qui décole de cet arbre, & que l’on 
appelle la myrrhe, s’appelle dans le pays adoné.

Note i8.

Ils entrent dans le golfe Perßqtte, où fe conferve en­
core le fouvenir de la tour de confußon^orgueilleufe Ba­
bel. Cette tour fut bâtie, dit-on, dans les plaines de 
Sennaar en Chaldée. Il y a loin de-là au golfe Perfique. 
Peut-être l’Auteur fait-il allufion au détroit de Babel- 
Mandel qui eft à l’entrée de la mer Rouge. Mais Ba­
bel-Mandel lignifie en Arabe porte de la mort, parce 
que ce paffage eft très-dangereux.

Note i g.

Je fuis fillufire Gange, ß renommé dans le monde , 
qui ai mon berceau dans la demeure célefle où habita le 
premier homme. On a prétendu que le Gange était un 
des quatre fleuves qui coulaient dans le Paradis Ter- 
reftre , & cette tradition fuffit pour fonder une fiêtion 
dans un Poëme. Le Gange prend fa fource dans le mont 
ïmmaüs ou Caucafe , & celle .du fleuve Indus fort du 
mont Paropamfe.
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Note zo.

Le vaijjeau fatidique. C’eft le navire Argo , qui, félon 
la Fable, rendait des Oracles & donna fbn nom à une 
conftellation , camme le dit plus bas Camoèns.

Note z i.

Enfin nous forions du Temple de Bêlent. Bélem eft un 
port fur le Tage , à deux lieues de Lisbonne , ainfi nom­
mé par corruption du mot Bethléem , parce que l’infant 
Dom Henri y bâtit un hermitage confacré à Jéfus-Chrift 
mai (Tant , qui eft devenu aujourd’hui un magnifique 
Couvent d’Hyéronimites. C’eft de ce port que partit 
Garna, & que partent communément les vaiffeaux équi­
pés pour les Indes.

Note 22.

Mais un Vieillard. Le difcours que le Poète met ici 
dans la bouche de ce Vieillard, eft l’expreflîon fidèle 
de ce qu’on penfait en Portugal de l’expédition de Ga- 
ma. On était généralement perfuadé qu’il n’en revien­
drait pas. L’introduélion de ceperfonnage, qui annonce 
des malheurs, eft d’ailleurs une idée heureufe : elle ré­
pand plus d’intérêt fur le voyage de Gama & de fes com- 
pagnons.. En général cette ftniftre prophétie du Vieil­
lard , peint le départ de Gama pour les Indes des cou­
leurs les plus touchantes ; l’apparition du Gange & de 
l’Indus font des beautés poétiques qui honorent le génie 
de Camoêns.

FIN des Notes du quatrième Chant.
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ARGUMENT.
Suite du récit de Gama. Pajfage de C En­

quêteur. Phénomènes. Les Portugais abor­
dent en différent endroits des côtes de l’A­
frique. Apparition du Géant Adamafflor 
près du Cap de Bonne-Efpérance. Le fcor- 
but défoie la flotte Portugaife qui fe répare 
à Mélinde. Fin du récit de Gama.
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LA L US I A D E
DE CAMOËNS.

CHANT CINQUIEME.

J?E N D A N T que le Vieillard continuait ces 

plaintes finiftres, le vent s’éleva & nous forâ­
mes du port, les voiles déployées, en fàifant 
retentir le ciel de nos cris , & formant des vœux 
pour le fuccês de notre voyage. L’Aflre qui dif- 
penfe les faifons & la lumière s’approchait alors 
du monftre de Némée , & depuis le fixième âge 
du monde vieilliflànt (1), il y avait déjà près 
de quinze iiècles que cet Aftre bienfaifant re­
commençait en faveur des humains fa révolu­
tion annuelle, quand notre flotte fe mit en mer. 
Nous commençons à perdre de vue la terre na­
tale & les rives chéries du Tage. La patrie s’é­
loigne de nos yeux, & notre cœur y habitait 
encore. Les montagnes de Sintra fuient dans 
l’éloignement & difparaifl'ent à notre vue. Enfin 
nous ne voyons plus autour de nous que le ciel 
& les eaux. Nous voguons fur ces mers nou­
velles , & déjà nous appercevons les îles décou­
vertes par les ordres & fous les aufpices de l’il- 
luitre Prince Henri (2). Nous laiflbns fur la
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gauche les montagnes de Mauritanie. On foup- 
çonne qu’il y a des terres fur la droite ( 3 ) ; 
mais l’exiftence n’en eft pas encore aifùrée. Nous 
rangeons la grande île de Madère (4) , qui tire 
fon nom de la quantité d’arbres dont elle eft 
couverte. C’eft la première que nous ayons 
peuplée, & quoique fituée à une extrémité du 
monde, elle ne le cède pas aux îles chéries de 
Vénus. Nous laiifons les côtes où le Maflylien 
fait paître fes troupeaux, terres déferres, & fté- 
riles, dont les Habitans fe nourrirent d’herba­
ges que la rofée ne rafraîchit jamais. C’eft là 
qu’habite l’autruche vorace & terrible qui digère 
le fer. Les limites de ces déferts incultes tou­
chent d’un côté à la Barbarie, & de l’autre au 
pays des Nègres. Nous franchiflbns les Cana­
ries (S), nommées autrefois îles fortunées, 
bornes que la nature a preferites à la courfe du 
Soleil, lorfqu’il dirige fon char vers les fept 
étoiles de l’Ourfe. De-là nous voguons vers les 
filles d’Hefpérus (6), appellées Hefpérides du 
nom de leur père. Les flottes Portugaifes avaient 
déjà découvert de nouvelles merveilles dans ces 
îles qui s’élèvent vis-à-vis le promontoire d’Ar- 
fine, que nous avons nommé Cap-verd. Là font 
les Nations barbares qui boivent les eaux du 
Sénégal. Nous mouillâmes à cette île à qui l’on 
a donné le nom de l’Apôtre (7) protecteur des 
Efpagnols, qui leur a fait remporter tant de 
victoires fur les Maures. Après nous y être ra­
fraîchis , nous remîmes à la voile, appellés par 
un vent favorable , & nous côtoyâmes cette par­
tie de l’Afrique où habitent les Jalofs, le vafte 
pays de Mandinga '(8), dont les Habitans ti- 
r J rent
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rent l’or du fein de la terre & qu’arrofe dans 
Ton cours tortueux le fleuve Cambra qui va 
porter Ces eaux dans la mer Atlantique. Nous 
paflbns les Dorcades , féjour antique des trois fil­
les de Phorcus (9), dont la plus belle , qui avait 
enflammé le cœur de l’amoureux Neptune, fut 
changée par la jaloufie de Pa'las,en un monftre 
difforme, qui peupla de vipères les fables de 
l’Afrique. Enfin nous dirigeons vers le Midi la 
proue de nos vaiffeaux, laiffant derrière nous 
les montagnes mugiilântes de Sierra-Léona (ho), 
le cap des palmiers (11) & Pile appellée du nom 
de cet Apôtre incrédule qui toucha de fa main 
les plaies de Jéfus-Chrift. Nous découvrons le 
grand Royaume de Congo que traverfe le Zaï­
re (12) , fleuve inconnu aux Anciens, Royaume 
où nous avons déjà porté la Loi de notre Dieu. 
Après avoir franchi la ligne brûlante qui par­
tage le monde, & ces climats où le Soleil, allant 
d’un pôle à l’autre, donne un double été & un 
double hiver ; au milieu des calmes & des tour­
mentes qui Ce Cuccèdent fur les plaines de Nep­
tune, nous perdîmes de vue l’étoile de Califto (13)» 
qui Ce plongeait dans la mer en dépit de la jalou- 
fe Junon, & nous découvrîmes alors une nou­
velle conftellation qui penche vers le pôle Auf- 
tral. Nous vîmes un ciel nouveau moins .étoilé 
que le nôtre. Les régions qu’il éclaire font en­
core inconnues aux humains (14"), & l’on ne 
fait pas fi cette partie de l’hémifphère elt en­
tièrement abandonnée à Neptune, ou fi fon 
Empire y eft borné par des terres nouvelles.

Je n’entreprendrai point de vous détailler 
tous les dangers que nous avons courus fur le
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vafte fein des mers, tous ces fléaux dont la 
cauië échappe à notre ignorance, ces bouraf- 
ques fubites & effrayantes , ces météores qui 
embraient les airs , ces nuées noires & épaiflès 
qui vomiflent des flammes, ces nuits ténébreu- 
lès d’où jailliflent de longs éclairs, ces tonner­
res épouvantables qui ébranlent le monde, en 
un mot, tout ce qu’une navigation plus longue 
qu’aucun mortel n’en avait encore entreprife, 
peut fournir d’événemens & de prodiges. J’ai 
vu de ces phénomènes que les Nautonniers cré­
dules, trompés par une expérience aveugle, 
prennent pour des miracles, & que nous ex­
plique la fcience qui pénètre les fecrets de la 
nature. J’ai vu cette lumière que les Matelots 
appellent Sainte (ry), qui s’allume dans les 
cieux au milieu de la tempête, & annonce un 
calme prochain. J’ai vu la trombe menaçante (16) 
qui d’abord n’eft qu’une vapeur légère raflèm- 
blee par les vents, mais qui bientôt devient 
une colonne immenfe qui furpaffè en grofleur 
les plus grands mâts, & dont la bafe paraît ap­
puyée fur les ondes, tandis que le faîte touche 
-aux cieux. Je l’ai vu s’élever & s’abaiiTer en fui- 
vant le mouvement des vagues. Au deflùs d’elle 
était un nuage qui femblait s’étendre & fe grof- 
fir à m'cfure qu’elle lui portait les eaux de la 
mer : comme l’on voit la fangfue avide qui s’eff 
attachée aux levres d’un animal, tandis qu’il fe 
defalterait dans une fontaine , croître & fe gon­
fler par degrés, julqu’à ce qu’elle tombe enfin 
pleine du lang qu’elle a fucé : ainfi s’augmen­
tait le nuage en pompant les eaux, jufqu’à ce 
qu enfin la colonne nourricière retirant le pied
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qu’elle a dans la mer , le nuage fondit en pluie, 
rendantau fein d’Amphitrite des eaux qui étaient 
chargées de ièls , lorfqu’il les avait pompées, & 
qui en retombant avaient perdu leur amertume. 
Que les Savans qui interrogent la nature lui 
demandent la caul'e de ces phénomènes. Si les 
anciens Sages qui pour découvrir fes fecrets ont 
parcouru tant de pays , avaient pu voir les 
mêmes merveilles que nous, quelle carrière im- 
menfe fe ferait ouverte à leurs obfervatipns ! que 
d’heureufes découvertes ils nous auraient laiC- 
fées, & combien de vérités utiles auraient pris 
la place des erreurs brillantes qui rempliflent 
leurs Ecrits !

La planète la plus voifine de la terre avait 
déjà commencé & rempli cinq fois fon croiflànt, 
depuis que nous parcourions les plaines humi­
des , lorfque du haut d’un mât un Matelot à la 
vue perçante cria de toute fa force : Terre, ter­
re. Audi-tôt tout l’équipage monte avec em- 
prelfement fur le tillac & fixe fes regards fur 
l’horifon du côté de l’Orient. On commence à 
découvrir des montagnes , qui dans l’éloigne­
ment reflèmblerit à des nuages. Nous y diri­
geons notre route. On apprête les ancres, & 
bientôt approchant du rivage, nous amenons 
les voiles. Mon premier foin cft de chercher à 
reconnaître quelle eft cette région éloignée où 
nul mortel n’avait abordé avant nous, & tan­
dis que les miens fe répandent de tous côtés 
fur une rive fpacieufe , je cherche à prendre la 
hauteur du foleil, à l’aide de l’aftrolabe (17), 
inftrument admirable inventé depuis peu parmi 
nous par un génie ami de l’humanité. Mes ob-

1 ÿ
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fervations 'm’apprennent que nous avons déjà 
pafie le cercle du Capricorne, & que nous Tom­
mes entre ce tropique & le pôle Auftral, partie 
la moins connue de l’univers.

Cependant je vois revenir à moi quelques-uns 
de mes Compagnons qui m’amènent un Nègre 
qu’ils avaient pris de force, pendant qu'il re­
cueillait quelques rayons de miel fur une mon­
tagne. Il paraiiîàit trouble, & fon étonnement 
était fans égal de fe voir au milieu de nous. 
Nous ne pouvions entendre fon langage, & il 
ne pouvait entendre le nôtre. Son air était plus 
iauvagc que celui du cruel Poliphême. Je lui 
montrai de l’or, de l’argent, des épices: rien 
de tout cela ne parut le tenter. J’ordonnai qu’on 
lui fit voir quelques bagatelles de l’Europe, des 
grains de criftal , des fonnettes , une toque 
rouge. Il fit entendre par fes figues que toutes 
ces oboles lui plaifaient fort. Je les lui donnai, 
èc le huilai libre de retourner à fon habitation. 
Le lendemain des Sauvages auffi noirs & auffi 
nuds que lui defeendirent des montagnes, & 
vinrent chercher les mêmes préièns que leur 
camarade avait emportés. Bientôt ils parurent 
S’apprivoifer avec nous , & fe familiariler telle­
ment, que Fernand Vellos, curieux de connaî­
tre leur pays, fe hafarda à les fuivre dans leurs 
montagnes. 11 croyait n’avoir rien à craindre, 
, il fe fiait dans Ion courage & dans la force 

de fon bras. Nous l’avions déjà perdu de vue, 
lorfque tournant les yeux avec inquiétude vers 
le chemin que je lui avais vu prendre, je le vis 
reparaître tout-à-coup, defeendant delà mon­
tagne & courant vers la mer beaucoup plus vice



C H A àV T V. 133 

qu’il n’était parti. Je fis avancer un bateau pour 
le recevoir. Mais avant qu’il y arrivât, les Sau­
vages qui le pourfuivaient l’environnèrent. Nous 
faiï'ons force de rames pour aller à fou fecours. 
Les Nègres font pleuvoir fur nous une grêle de 
fléchés qui ne furent pas lancées eu vain : j’en 
fus atteint à la jambe. Nos moufquets répondi­
rent à cette attaque, & Vellos fut dégagé de 
leurs mains. Nous regagnâmes notre flotte, in­
dignés de la perfidie de ces barbares, & aban­
donnant ces côtes fans avoir pu rien apprendre 
du pays que nous cherchions , fi ce n’eft que 
nous en étions encore très-éloignés. Vellos efi 
fuya quelques railleries de fies camarades. Cette 
montagne, lui dit-on, elt meilleure à defeendre 
qu’à monter. Oui, répondit l’audacieux aven­
turier , je fuis revenu un peil vite. Je me fuis 
rappelle que vous étiez fans moi. Enfuite il ra­
conta que les Nègres n’avaint pas voulu le laif- 
iàr aller plus loin que la colline qui l’avait dé­
robé à nos regards ; que le menaçant de le tuer 
s’il ne s’en retournait pas, ils l’avaient forcé à 
rebroufler chemin, & que plufieurs l’avaient 
pourfuivi, tandis que d’autres fe mettaient en 
embufeade, à deflein de fondre fur nous, fi 
nous allions à fon lècours, & d’enlever nos dé­
pouilles.

La lumière du Soleil avait déjà reparu cinq 
fois depuis que nous avions quitté cette côte, 
& portés par un vent favorable, nos vaifleaux 
foulaient impérieul'ement les mers, lorfqu’au 
milieu de la nuit un nuage effrayant parut tout- 
à-coup fur nos têtes, & répandit l’épouvante 
parmi nous. Les ondes noires grondaient avec 
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un bruit horrible, & il femblait qu’elles Te bri- 
faflent au loin fur des rochers. Puiflànce fu- 
prèmê ! m’écriai-je, de quoi nous menaces - tu ? 
quel nouveau prodige vas - tu nous offrir ? Je 
n’avais pas fini de parler, que nous vîmes s’é­
lever du fein des flots un fantôme épouvanta­
ble (18). Sa taille était gigantefque. Ses mem. 
bres égalaient en groffeur l’énorme colofl’e de 
Rhodes , l’une des merveilles du monde. Son 
front était l'ombre & menaçant, fa barbe était 
hériffée, fes yeux caves & étincelans, lôn re­
gard horrible, fa chevelure épaifl’e & fangeufe, 
fon teint pâle & couleur de terre, fes lèvres 
noires & fes dents livides. L’effroyable fon de 
fa voix parut fortir du plus profond des abymes. 
Nous friflbnnons tous d’épouvante, nos che­
veux fe dreffent d’horreur, & le fpectre fait en­
tendre ces mots : “ O Peuple, le plus téméraire 
„ de tous les Peuples ! puifque tu as franchi 
„ les bornes jufqu’alors inacceffibles aux mor- 
„ tels ; puifque tu ofes infulter ces mers que 
„ je garde depuis iî long-tems, qui n’avaient 
„ encore jamais porté de vaiffeaux; puifque 
„ tu as forcé les portes du fancluaire où fe ca- 
„ chait la nature, & que tu as voulu pénétrer 
„ les fecrets de l’abyme qu’il n’a été donné à 
„ aucun mortel de vifiter; apprends de moi les 
„ maux qui te font réfervés pour prix de ton 
5, audace. Tous les navires qui parcourront 
„ après toi la route que tu viens de frayer, me 
„ rencontreront ici comme un ennemi impla- 
„ cable qui déchaînera contr’eux les vents & 
„ armera les tempêtes. Je ferai un exemple à 
» jamais terrible de la première flotte (19) qui
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„ paffera près de ces rochers, & je fignalerai 
„ ma vengeance fur celui qui le premier (20) 
„ m’eft venu braver dans ma demeure. Si mes 
„ yeux faveur lire dans le livre des deftins, 
„ chaque année ramènera pour vous de nou- 
,, veaux naufrages & <|e nouveaux défaftres. Il 
„ eft décidé, par un jugement fuprême, qu’un 
„ Héros conquérant des Indes , le deftrufleur de 
„ Quiloa & de Montbaffa, le vengeur des Turcs 
„ & des Egyptiens, dépofera ici lès trophées & 
„ y trouvera fa fépulcure (21). Un Guerrier, 
„ fenfible à l’amour & à la gloire, amènera ici 
„ la Beauté qu’aura choiiie fou cœur (22). Une 
„ affreufe deftinée les attend tous deux iùr mes 
„ rivages, & le naufrage fera le moindre de 
„ leurs maux. Leurs malheureux enfans expi- 
„ reront de faim fous leurs yeux. Leur mère 
„ infortunée, dépouillée par les Cafres féroces 
„ & avares, expofée à l’inclémence des airs, 
„ foulant de fes pieds délicats les fables brûlans 
„ de ces contrées, fuira dans l’épaiffeur des fo- 
„ rets, fuivie de fon déplorable époux. Ils 
»» mourront en s’embraifant, leurs âmes s’exha- 
„ feront enfemble, & le récit de leurs maux 
„ fera frémir d’horreur les Habitans des bords 
„ du Tage. „

Le monftre allait continuer fes menaces. Je 
me levai & lui dis : Qui es-tu ? Il me répondit 
en pouffant un profond foupir , & comme indi- 
gné que j’euffe l’audace de l’interroger : “ Je 
„ fuis le Génie de ces mers-, le grand Cap des 
„ tempêtes (23). Ptoloméc, Strabon, Pline 
s, & Mêla ne m’ont jamais connu. C’eft moi 
„ qui termine ici la terre Afriquaine, & mon

• I iv
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,, promontoire qui n’avait jamais été vu des 
„ humains, & que votre audace a profané, 
„ s’étend vers le pôle Antarftique. Je fuis utl 
„ des fils de la Terre, frere d’Encelade & d’Æ- 
„ géon aux cent bras. Mon nom elt Adamaftor. 
„ Je me joignis aux Titans contre le Maître du 
„ tonnerre ; & tandis qu’ils élevaient des mon- 
„ tagrtes contre le Ciel, je méditai la conquête 
„ de l’Océan, & voulus ravir l’Empire à Nep- 
„ tune. L’amour m’animait encore dans ce 
„ grand deffein. J’adorais l’époufe dePélée, la 
„ belle Thétis. Je la vis un jour fortir nue du 
„ fein des flots, environnée des filles de Nérée 
„ & folâtrant avec elles ; je devins épris de fes 
„ charmes. J’aurais méprifé pour elle toutes les 
„ Déefles du Ciel, & mon amour eft éternel 
„ comme mes malheurs. Ma taille effrayante 
,, & difforme ne la prévint pas en ma faveur. 
,, Je réfolus de l’enlever de force, & annonçai 
„ mon deflein à la Nymphe Doris. Elle en aver- 
„ tir la Déeffe qui, méprilànt mon amour, fei- 
», gnit d’y répondre afin de m’attirer dans le 
„ piège. Hélas ! il ne fut pas difficile de m’y 
,, faire tomber ; j’aimais, & l’amour aveugle 
„ elt conduit par le défir & l’efpérance. Une 
„ nuit que Doris avait fixée pour mon bon- 
„ heur, je crus appercevoir de loin la figure 
„ charmante que j’idolâtrais. Je cours pour 
„ l’embrafl’er. O rage! ô défelpoir ! je n’em- 
„ brafl'e qu’une montagne dure & hériifée. L’é- 
„ tonnement me fit relier immobile comme elle. 
„ O Déefle ! la plus belle & la plus inhumaine 
„ de l’Océan ! fi mon amour ne te touchait pas, 
»> que ne me laiffiis-tu du moins la douceur de
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,, l’illufion! Pénétré de honte & de douleur, je 
„ m’éloigne & veux rejoindre mes frères. Ils 
,, venaient d’être vaincus. La foudre les avait 
„ renverfés. Leurs cent bras les avaient mal 
„ fervis contre les Dieux. Plufieurs étaient en- 
„ fevelis fous des montagnes , & je ne tardai 
., pas moi-même à partager leur châtiment. De 
„ mes membres changés en rochers, les Dieux 
., formèrent ce valte promontoire qui s’avance 
,, vers cette côte ; & pour mettre le comble à 
„ mes peines, je fuis fans celfe outragé parThé- 
,, tis qui m’environne de fes flots. 11 dit & 
„ difparnt avec un murmure fourd & plaintif.,, 
Le nuage fe diflïpa, & la mer fit entendre au 
loin un long mugiflement. J’élevai mes mains 
fuppliantes vers le Ciel qui m’avait conduit, & 
je le conjurai de détourner loin de nous les fu- 
neftes menaces d’Adamaftor.

Cependant les courfiers du Soleil, Phlégon & 
Pyrois, élevaient déjà dans les airs fon char ra­
dieux , lorfque nous apperçûmes le promontoire 
que le Géant nous avait annoncé. Quand nous 
en eûmes doublé la pointe, nous commençâmes 
à entrer dans les mers du Levant, & après 
avoir fuivi quelque tems la côte, nous primes 
terre pour la troifième fois. Les Habitans du 
pays nous parurent d’un commerce plus humain 
que ceux chez qui nous étions abordés aupara­
vant. Ils vinrent à nous jufques fur la plage fa- 
bloneufe, en formant des danfes & avec de grands 
témoignages de joie. Ils amenaient avec eux des 
troupeaux qui paraiflàient nourris d’excellens 
pâturages. Leurs femmes, noircies par le foleil, 
étaient montées fur des bœufs, animaux auflî
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robuftes que paifibles, dont ils font grand cas 
dans ce pays. Ils accompagnaient leurs chants 
du fon de la flûte champêtre. Le traitement 
qu’ils nous firent répondit à ces apparences d’hu­
manité. Nous reçûmes d’eux toutes les provi­
sions qu’ils pouvaient fournir, & nous leur fîmes 
d’autres préfens en échange. Mais n’en pouvant 
tirer aucun indice du pays que nous cherchions, 
il fallut lever l’ancre & remettre à la voile.

Nous avions déjà fait un long circuit autour 
des côres d’Afrique, & nous dirigions la proue 
vers l’ardent Equateur qu’il fallait pafler une 
fécondé fois, laiflant derrière nous le pôle An­
tarctique. Nous dépaflbns une petite île où était 
venue une autre flotte qui nous avait devan­
cés (24); mais qui après avoir découvert le 
Cap des Tempêtes, crut avoir atteint le terme 
de fa courfe, & retourna en Europe. Pour nous, 
toujours guidés par des efpérances incertaines , 
nous continuons à nous frayer de nouvelles rou­
tes fur les flots, tantôt battus par les tempêtes, 
tantôt enchaînés par des calmes. Nous lutâmes 
long-tems contre l’inconftance de cet élément, 
répondes par des courans qui nous fermaient le 
paflàge, & dont la violence l’emportait fur le 
vent du Midi qui nous était favorable. Mais 
enfin le terrible Aufter, indigné de la réfiftance 
qu’il éprouvait, fouffla du fond de fes caver­
nes avec tant de furie, qu’il força tous les obs­
tacles. L’année ramenait ce jour folemnel où 
trois Rois vinrent des contrées Orientales adorer 
un Dieu naiflant. Nous entrâmes dans un grand 
fleuve, qui lut appelle, du nom de cette folem- 
nité, los Reyes, ou le fleuve des Rois. Nous
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trouvâmes fur fes bords des Peuples auffi hofpi- 
taliers que ceux que nous avions déjà rencon­
trés. Ils nous fournirent des rafrîchiifemens, & 
nous fîmes provifion d’eau dans le fleuve. Mais 

1 ne fut pas poflible de tirer de ce Peuple, qui 
ne pouvait nous entendre, aucune lumière fur 
l’objet de notre voyage. Jugez, grand Roi, 
quelle devait être notre impatience d’avoir par­
couru tant de côtes {ans jamais rencontrer que 
des hommes groifiers qui ne pouvaient nous 
être d’aucun fecours dans la recherche qui nous 
occupait depuis fi long - tems. Imaginez quelle 
devait être notre confternation, & fi après avoir 
tant fouffert de la faim , de la foif, de la fati­
gue , des dangers d’une mer inconnue, & de 
la température d’un ciel étranger & d’un cli­
mat dévorant, nous ne devions pas être rebu­
tés d’une attente fi longue & de tant d’efforts 
inutiles. Nos vivres étaient corrompus & nos 
forces affaiblies. L’efpérance même ne les foute- 
nait plus. L’amour du devoir & l’obéiflance au 
Prince pouvaient feuls les ranimer. Mais quels 
autres hommes que des Portugais auraient été 
capables de tant de confiance & de fidélité ? 
Quels autres ne fe feraient pas révoltés contre 
leur Chef, & ne l’auraient pas forcé d’aban­
donner une entreprilè qui femblait impoflible, 
pour chercher dans la piraterie & le brigandage 
un remède à tant de maux ? Il n’eft rien que 
je ne doive attendre déformais des hommes ra­
res qui m’ont fuivi, puifque leur courage & 
leur obéiifance ont réfifté à tant d'épreuves.. 

Sortis du fleuve des Rois, nous nous écar­
tons un peu de la côte pour n’être pas empor-
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tés par les courans (25) dans le golfe où s’é­
lève la riche Sofala. Nous avancions dans la 
haute mer , nous rapprochant de tems en tems 
du rivage où nous ramenait l’efpérance de quel­
que heureufe découverte , & cherchant à éviter 
les écueils, lorfqu’un jour nous découvrîmes 
des bateaux à voiles fur un fleuve qui i’e jet- 
tait dans la mer. Ce Ipeélacle nous trans­
porta de joie : puifqire nous trouvions un 
Peuple inftruit dans l’art de la navigation, 
nous pouvions efpérer enfin d’en tirer les con- 
nailfances que nous cherchions. Cette terre était 
habitée par des Nègres qui commercent avec des 
Nations plus civilifées & plus polies qu’ils ne 
le font eux mêmes. La toile de leur turban eft 
tiflue d’un fin coton , & leur ceinture eft cou­
verte de drap bleu célefte. Leur langage eft mêlé 
d’Arabe, dont Fernand Martinez notre Inter­
prète a une intelligence parfaite. Ils nous di­
rent que leur mer était fréquentée par des vaif- 
ièaux auflï grands que les nôtres, mais qui ve­
naient d’une contrée de l’Orient (26), où les 
hommes étaient de la même couleur que nous. 
Cette nouvelle nous remplit d’allégrefle. Char­
més de ces heureux préfages, nous donnons à 
cette rivière le nom de biténos finays, ou bons 
lîgnaux (27), & nous élevons fur la côte une 
des croix que nous avions apportées pour mar­
quer nos découvertes. Là nous réparons nos 
navires endommagés par une longue naviga­
tion , & les habitans pleins de zèle nous aident 
dans nos travaux. Mais ce premier bonheur 
que nous goûtions ne fut pas exempt d’amer-
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tuine ; une maladie cruelle * & plus affreufe 
que je n’en avais encore vue, vint frapper plu­
sieurs d’entre nous, & leurs os demeurèrent enfe- 
veiis dans une terre étrangère. Cette plaie mor­
telle s’annonçait par l’enflure des gencives qui 
Le corrompaient & exhalaient "une odeur infup- 
portable. Tous les fecours de l’art nous man­
quaient , & ne fâchant quels remèdes employer, 
nous coupions les chairs infeétes : mais cette 
précaution ne détournait pas la mort qui venait 
bientôt faifir ces malheureufes victimes. Nous 
eûmes la douleur de voir périr ainfi ceux qui 
avaient partagé avec nous les fatigues d’un fi 
long voyage , qui avaient couru les mêmes ha- 
fards & devaient attendre la même récompehiè. 
Hélas! que les reftes des miférables humains 
trouvent aifément leur dernière demeure ! Le 
gouffre des flots, les collines incultes, reçoivent 
indiftinéiement les os d’un Soldat obfcur ou d’un 
Héros renommé.

Nous nous remîmes en mer, emportant de 
ces rives de l’elpérance & de la trifteflè. Nous 
ne perdions pas de vue les côtes, cherchant à 
nous procurer encore des lumières plus certai­
nes & des iècours plus afitnés. Enfin nous abor­
dons à Mozambique. Vous avez fu , grand Roi, 
la perfidie de ces Peuples & celle des Habitans 
de Montbaffa. Alais la clémence divine, en nous 
amenant ici, a réparé tous nos maux.

Je vous ai raconté tour ce que vous délirez 
de lavoir. Jugez maintenant s’il y a dans le 
monde des hommes qui aient fait des voyages

* Le Scorbut.
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femblables aux nôtres. Ceux d’Enée & du fa­
meux Ulyfle (28) peuvent-ils leur être compa­
rés ! Quelqu’un a-t-il jamais vu autant de mers 
que j’en ai parcourues ? Que l’homme divin 
infpiré par les Mufes, à qui fept Villes fe difpu- 
tent l’honneur d’avoir donné lanaiflance; que 
le Chantre harmonieux qui endormait au fon 
de fa flûte les Nymphes du Mincio, & qui fit 
retentir les bords enorgueillis du Tibre des fons 
de la trompette héroïque; que ces deux Génies 
immortels érigent en Demi - Dieux les Héros 
qu’ils ont chantés ; qu’ils les faflent triompher 
des Circés , des Polyphêmes , des Syrênes, en- 
fans de l’imagination brillante ; qu’ils les con- 
duifent fur les côtes fabuleufes où le Lotos fait 
perdre la mémoire; qu’ils déchaînent contr’eux 
les vents fortis des outres d’Eole, la vengeance 
de Calypfo & la faim vorace des Harpies; tou­
tes ces merveilles de la Fable cèdent ici à la Am­
ple vérité.

Gama finit fon récit. Tous les afliftaris écou­
taient avec une attention avide ces étonnantes 
aventures. Iis fe redifent l’un à l’autre les traits 
qui les ont le plus frappés. Us ne fe laflent point 
de contempler ces hommes extraordinaires qui 
ont fait de fi grandes choies. Le Roi loua le 
courage de l’Amiral & de fes Compagnons, & 
comme le Dieu du jour allait plonger dans les 
eaux le char que gouverna fi mal l’infortuné 
Phaéton , le Prince quitta la flotte Portugaife & 
retourna dans fon palais.

O que la louange eft douce ! qu’il eft doux 
de raconter fes hauts faits, quand il ne peuvent 
être démentis par l’envie & qu’ils font avoués par
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la voix de l’uni vers ! c’eft le défir de la louange,c’eft 
la noble émulation, c’eft le fpeétacle de la gloire 
d’autrui qui enflamme un grand cœur & qui 
l’avertit de fa force. Alexandre n’était pas fi ja­
loux des exploits d’Achilles que de l’éclat que 
les vers d’Homère avaient répandu fur fa re­
nommée., C’était là le bonheur qu’il lui en­
viait : c’étaient les trophées de Miltiade qui ré­
veillaient lhemiftocle, & qui lui faifaient dire 
que rien n’eft fi doux à nos oreilles que la voix 
qui célébré nos aétions. Gama ne veut pas qu’on 
lui compare le Héros de Virgile. Mais il aimait, 
il eftimait fans doute le Souverain qui par fes 
dons & fes faveurs encouragea le Poëte de Man- 
toue à travailler pour la gloire de Rome. La Lu- 
fitanie a fes Scipions, fes Céfars, fes Alexandres, 
fes Auguftes. Mais Augufte compofait des vers, 
Cefar maniait la plume auflï-bien que la lances 
Scipion, le favori de Mars, ne dédaignait pas 
la Mufe du théâtre; Alexandre confervait dans 
fa mémoire les vers du Chantre d’Illion. Le 
Portugal feul (je rougis de l’avouer} content 
de la gloire des Armes, méprife la gloire des 
Lettres & des Arts. Le fon de la lyre des Mufes 
n’a point d’attrait pour fes oreilles, & les char­
mes de la Poefie ne difent rien à fon cœur. Il 
dédaigne un art divin, parce qu’il ne le connaît 
pas. Auffi nul Héros Portugais n’a trouvé de 
Poëte pour, le chanter. Ce n’eft pas que dans 
cette contrée la nature ne puiil’e faire naître le 
génie , mais cette Nation farouche & grollière 
le rejetterait avec mépris. Que Gama rende 
grâce à l’amour de la patrie qui m’a fait pren­
dre la lyre pour publier fes travaux. Le piaifir
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de louer mes Concitoyens a Peul animé ma Voix. 
Les inPenfibles Defcendans de Gama & cette Pa­
trie ingrate ne méritaient pas que les Filles du 
Tage quittaffent les retraites Pacrées où leurs 
mains travaillent à des tiiTus d’or, pour mettre 
dans les miennes' une trompette dont ce Peuple 
n’écoute pas les accens.

Fin du Chant quatrième.

NOTES
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NOTES
SUR LE CINQUIEME CHANT.
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Note i.
E T depuis lejixiime âge du monde vieillijfant, il y 

avait déjà près de quinzeJiècles que cet AJlre bienfaiteur 
recommençait,en faveur des Humains, fa révolution an­
nuelle. On fait que les Chronologiftes ont marqué fis gran­
des époques hiltoriques ou fix âges du monde. Le fixième 
& le dernier eft l’avénémentde Jéfus-Chrift, l’Ere Chré­
tienne, & c’eft en datant de cette époque que Cameëns 
exprime poétiquement près de quinze fiècles écoulés, 
Gama étant parti de Lisbonne en 1497.

Note Z.

Les îles découvertes par les ordres fous les aujpices 
de rillujlre Prince Henri. L’I-.fant Dom Henri , l’un 
des’fils du Roi Jean I, fut le mobile & l’inftigateur des 
premières expéditions Portugaifes le long des côtes oc­
cidentales d’Afrique. Des vaiffeaux armés par fes ordres 
& commandés par des Officiers de fa Maifon décou­
vrirent Madère , les Canaries, les îles du cap Verd, &c. 
& avancèrent depuis le cap Boyador, que nul Naviga­
teur Européen n’avait encore ofé paffer, jufqu’à Sierra- 
Léona.

» • Note J.

On foupçonne qu'il y a des terres fur la droite-, mais 
l’exijlencen’en ejipas encore ajfürée. Elle le fut bientôt

K
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après par les découvertes de Colomb. Cette terre, dont 
on foupconnait l’exiftence, était l’Amérique, que l’on 
devait appercevoir en voguant toujours vers l’Occident, 
Alvarès Cabrai allant aux Indes après Gama , fut pouffé 
fi loin par les vents du côté oppofé , qu’il toucha la terre 
du Bréfd fans la connaître, & fans fe douter qu’il fût 
abordé dans une partie d’un nouvel héniifphère.

Note 4.

Madère qui tire fou nom de la quantité d’arbres dont 
file ejl couverte. Modéra en Efpagnol lignifie bois, d’où 
nous eft venu le mot de madrier. L’Infant Dotn Henri 
y avait envoyé quelques Colons qui, pour fe faire jour 
dans l’épaifleur des forêts , y mirent le feu. On ne fut 
plus maître de l’éteindre, & l’on dit que l’embrafement 
dura fept ans.

Note 5.

Nous franchisons les Canaries, nommées autrefois 
Ues Fortunées , bornes que la nature a preferites à la 
courfe du Soleil. Les Canaries font fituées vers le Tro­
pique du Cancer, bornes feptentrionalès de la courfe 
apparente du Soleil.

Note 6.

De-là nous voguons vers les filles d’llefpérus, appellées 
Hefpérides du nom de leur père. Ce font les îles du cap 
Verd, habitées autrefois, félon des traditions fabu- 
leufcs , par les filles d’Hefpérus , frère d’Atlas & fils de 
Japhet. Hefpérus & Atlas étaient tous deux occupés de 
i’étude de l’Aftronotnie, & vivaient fur les montagnes 
pour mieux obferver les Aftres. De - là les Poètes, ont 
feint qu’Atlas avait été changé en une montagne qui 
porte le Ciel, & de fon frère Hefperus ils ont fait l’étoile 
du Soir ou du Couchant. Les Helperides fes filles cul­
tivaient de beaux jardins où naiffaient des pommes d’or,

t
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emblème qui doit lignifier ou la poffeffion des riches 
métaux communs dans la terre d’Afrique, ou les trou­
peaux à laine de couleur d’or. On ne s’accorde pas fur 
ce fcjour des Hefpérides. Selon les uns c’étaient les 
Canaries, & félon les autres les îles du cap Verd. Le 
Poète admet ici cette dernière opinion. On croit que le 
cap Verd était appelle par les anciens AJJinarium pro. 
tnontorium ou Arfinarium, le promontoire d’Arfine.

Note j.

Nous mouillâmes à cette île à qui l’on a donne le nom 
de rApôtre protefteur des Efpagnols. C’eft une des îles 
du cap Verd, nommée par les Portugais San-Jago ou 
Tago , Saint-Jacques-Patrôn del’Efpagne.

Note 8.

Nous côtoyâmes cette partie de l’Afrique où habitent 
les Jalofs, le vajle pays de Mandinga. Le pays des Ja- 
lofs eft entre le Sénégal & la Gambra ; un peu plus 
loin font des Mandingos, ou Peuples de Mandinga, qui 
font un grand commerce d’or, foit qu’ils le tirent de 
leur pays , foit qu’il leur foit apporté par les Peuples de 
l’intérieur de l’Afrique.

Note g.

Nous pajjons les Dorcades , féjour antique des trois 
filles de Phorcus. Ces trois filles étaient Euriale, Sténone 
& Médufe. Cette dernière, qui était très-belle, excita 
la colère de Junon , qui la rendit très-difforme & chan­
gea fes cheveux en ferpens. De-là naquit, dit-on , cette 
prodigieufe multitude de ferpens dont l’Afrique eft cou­
verte. On croit que les Dorcades font File Saint-Thomas 
& File du Prince.

K Ü
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Note z o.

Lés montagnes rugijfantes de Sierra- Leona. Monta­
gnes des Lions, nom qui leur a été donné pour,expri­
mer le bruit affreux que font entendre de loin les écueils 
battus par les flots , & qui reffemblc à des rugiffemens.

Note z z.

Le cap des Palmiers. C’eft le cap nomme par les Por­
tugais las P aimas.

Note zz.

Le Zaïre , fleuve inconnu aux Anciens. Il prend fa 
fource dans le lac de Zambre, & fe jette dans l’Océan 
occidental avec tant d’impétuofité , que l’on fent, dit- 
on , le reflux des eaux en pleine mer à cinq ou fixlieues 
de la côte. C’eft ce qu’a exprimé avec la plus heureufe 
énergie l’Auteur du Poème immortel des Saifons, dans 
ces beaux vers :

L’Orellane & l’Indus, le Gange & le Zaïre
Répondent l’Océan qui gronde & fe retire.

Note Z3.

Nous perdîmes de vue l’étoile de Cali/lo qui fe plon­
geait dans la mer en dépit de la jaloufe Junon. Les Por­
tugais ayant paffé l’Equateur devaient voir décliner le 
pôle du Nord , & s’élever celui du Sud. Les Anciens , 
qui n’avaient pas étendu leur navigation au-delà du Tro­
pique, ne perdaient jamais de vue l’étoile du Nord, 
qu’ils appelaient Califto ou la grande Ourfe; & de-là 
les Poètes ont feint que Junon avait obtenu de Thétis 
Que jamais Califto ne pourrait fe plonger dans la mer.
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Note 14.

Le! régions qu'il éclaire font encore inconnues aux hu­
mains. Ces régions font l’hémifphère auftral, dont 
l’exiftence eft aujourd’hui démontrée, fur-tout par les 
dernières découvertes des Navigateurs Anglais dans la 
mer du Sud. Le Poète ajoute que le ciel auftral eft moins 
étoilé que le nôtre, & en effet, on n’y découvre guère 

> pendant la nuit que les fept étoiles appellées par les 
Mariniers la Conftellation de la croix', parce qu’elles 
femblent former une croix. Ces fept étoiles guident les 
Navigateurs lorfque l’on a paffé la ligne.

Note i5.

J'ai vu cette lumière que les Matelots appellent Sainte. 
C’cft une ancienne fupcrftition des Mariniers. On fait 
que ces feux follets,

Ces feux amis des Matelots,

comme le dit le lyrique RoufTeau, font des vapeurs ful- 
phureufes qui s’embrafent après une longue agitation & 
annoncent la fin de la tempête, parce qu’elles ne peu­
vent s’allumer que quand l’air commence à fe dégager 
de l’humide épaifteur des nuages & des brouillards.

Note 16.

J'ai vu la trombe menaçante. Ce phénomène , qui 
eft en effet tel que le Poète le décrit, & que nous ap­
pelions trombe ou trompe, s’appelle autrement^pAow, 
apparemment à caufe de la reffembiance avec le vafe 
de ce nom. Ces trombes ou fiphons, fouvent accom­
pagnés de courans d’airs effroyables, mettent les vaif- 
feaux dans le plus grand danger, lorfqu’on n’a pas pris 
allez promptement la précaution de plier toutes les 
voiles.

K iij
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Note ij.

L'ajlrolabe, invente depuis peu parmi nous par un 
génie ami de ï humanité. L’aftrolabe fut inventé en Por- 
gal fous le règne cie Jean II, par deux Médeçins Juifs, 
aidés du fameux Mathématicien Martin Behem ou de 
Bohême. Ce font eux qui rédigèrent les premières ta­
bles des déclinations du foleil.

Note. 18.

Un fantôme épouvantable. L’apparition de ce fantôme 
eft regardée , avec raifon , comme une fiction fublime 
& vraiment épique. Peut-être peut - on reprocher au 
Poète de faire parler ce Génie Adamaftor un peu trop 
long-tems, & de finir ce morceau qui s’annoncait 
avec grandeur, par la fable peu intéreffante de l’amour 
du Géant pour la Déefl’e Thétis. Cet endroit de la Lu- 
fiade a été imité depuis peu dans l’Ode de la Naviga­
tion, couronnée à l’Académie Françaife en 177;. Les 
Lecteurs ne feront peut-être pas fâchés de retrou ver 
çette imitation à côté de l’original.

Ce hardi Portugais , Gama dont le courage 
D’un nouvel Océan nous ouvrit le paflage, 
De l'Afrique déjà voyait fuir les rochers ;
Un fantôme , du fein de ces mers inconnues , 

S’élevant jufqu'aux nues ,
D'un prodige finiftre effraya les Nochers.

/
Il étendait fon bras fur l’Ele'ment terrible ;
Des nuages épais chargeaient fon front horrible , 
Autour de lui grondaient le tonnerre & les vents > 
II ébranla d’un cri les demeures profondes,

Et fa voix fur les ondes, 
F'jt retentir au loin ces funeftes accens.
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* Arrête , dirait - il, arrêté, Peuple impie ; 
„ Reconnais de ces bords le fouverain Génie, 
„ Le Dieu de l'Océan , dont tu foules les flots. 
„ Crois-tu qu’impunéinent, ô race facrilège !

„ Ta fureur qui m’affiège
„ Ait fîllonné ces mers qu’ignoraient te-s vaifleaux ?

„ Tremble , tu vas porter ton audace profane
„ Aux rives de Mélinde, aux bords de Taprobane , 
„ Qu'en vain fi loin de toi placèrent les Deftins : 
,, Vingt Peuples t’y fuivront ; mais'ce'notivel Empire

„ Où tu vas les conduire ,
„ N*eft qu’un tombeau de plus creufé pour les humains.

,. J’entends des cris de guerre au milieu des naufrages, 
,, Et les fons de l’airain fe mêlant aux orages,
„ Et les foudres de l’homme aux tonnerres de s cieux ;
„ Les vainqueurs,les vaincus deviendront mes viâimes: 

„ Au fond de mes abymes
,, Leurs coupables tréfors defeendront avec eux.”

Il dit, & fe courbant fur les eaux écumantes, 
Il fe plongea foudain dans ces roches bruyantes, 
Où le flot va fe perdre, & mugit renfermé. 
L’air parut s’embrafer, & le roc fe diflbudre , 

Et les traits de la foudre
Eclatèrent trois fois fur l’écueil enflammé.

Note l g.

Je ferai un exemple à jamais terrible de la première 
flotte qui pajfera près de ces rochers. Cette flotte fut 
celle d’Avarès Cabrai, qu’un orage cpouventable aiTaillit 
près du cap de Bonne-Efpérance. La tempête dura 
vingt-deux jours. De treize vaiffeaux qui compofaient

K iv
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la flotte, fix périrent avec tout l’équipage ; les fept au­
tres , dans l’état le plus trille, arri vêlent à peine au port 
de Sofala.

Note zo.

Et je Jïgnalerai ma vengeance fur celui qui le premier 
m’ejt venu braver dans ma demeure. Ce fut Barthélemi 
Diazqui, fous le règne de Jean II, pafla le premier le 
cap de Bonne-Efpérance, mais fans l’appercevoir qu’à 
l'on retour. C’elt lui qui l’appella le cap de la Tourmente 
ou des Tempêtes, cabo Tormentofo , parce qu’il en avait 
cfluyé une très-violente.Jean II le nomma cap de Bonne- 
Efpérance , perfuadé que ce partage devait ouvrir 
la route des Indes. Barthélemi fe rembarqua fur la flotte 
d’Alvarès Cabrai, & périt dans le défaftrede cette flotte.

Note Z i.

En Héros conquérant des Indes .... trouvera ici fa 
fépulture. C’eft François d’Alméyde, premier Vice-Roi 
des Indes. Il détruifit Qiiiloa &Montbafla, battit la 
flotte du Soudan d'Egypte, & fut un des premiers fon­
dateurs de la puiflance Portugaife dans l’Inde. Les Ma­
giciens de cette contrée lui prédirent qu’il ne repaflerait 
pas le cap de Bonne-Efpérance. Il le repartit pourtant ; 
mais ayant relâché à quelque dillance dans la baie de 
Saldagna, il fe mêla dans une querelle que quelques-uns 
de fes gens prirent avec des Naturels du Pays, & fut 
tué.

Note zz.

En Guerrier, fenflble à l'amour & à la gloire , amè­
nera ici la Beauté qu'attra cboijte fou cœur. Cet endroit 
rappelle la touchante hiiloire de Manuel de Souza & de 
fon époufe, fujet malheureufement trop véritable d’un 
Poème Portugais de Jérôme Cortéréal. Manuel avait 
été Gouverneur de Diu : il revenait en Europe avec fa
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femme Léonore de Sa, l’une des plus belles perfonnes 
de fon tems, & rapportait dés richeffes immenfes. La 
tempête brifa fon vaiffeau contre les écueils du cap de 
Bonne - Efpérance. Une partie de fon équipage périt 
dans les flots ; le refte fe trouva fans fecours & fans reC- 
fource dans un pays ignoré & inculte. Les uns mou­
rurent de faim , les autres furent maffacrés par des Sau­
vages , ou dévorés par des bêtês féroces. Manuel, fon 
époufe , fes trois enfans & quelques - uns des fiens ga­
gnèrent une bourgade , dont le Chef était un brigand 
qui les dépouilla de leurs habits & de leurs armes, & 
les laiffa nuds au milieu de la campagne. L’infortunée 
Léonore, après avoir long-tems marché dans cet état, 
les jambes enflées, les pieds déchirés & fanglans , & 
tourmentée encore plus de fa nudité qui l’expofait aux 
regards & aux infultes des Barbares, fentit enfin défail­
lir fes forces & fon courage , & s’enterra dans'le fable 
jufqu’au col. Dans cette affreufe fituation elle vit expi­
rer deux de fes enfans qu’elle avait foutenus jufqu’à ce 
moment des fecours qu’elle fe refufait à elle-même. Elle 
ne tarda pas à les fuivre. Son mari reçut fes derniers fou- 
pirs, & faifi du plus affreux défefpoir , il prit dans fes 
bras le dernier de fes enfans , prêta mourir comme fes 
frères, & pouffant des cris & des hurlemens lamenta­
bles , il s’enfonça dans les bois , où fans doute il de­
vint la proie des tigres & des lions. Vingt-fix Portugais 
furvécurent à cet enchaînement des plus horribles diC- 
grâces : ils arrivèrent à un village d’Ethiopie qui entre­
tenait commerce avec des Marchands Portugais, habi­
tués fur les bords de la mer rouge. Ils trouvèrent des 
vaiffeaux qui les ramenèrent en Europe contre toute efpé- 
rance, & ce font eux qui racontèrent ces horribles 
aventures, dont la feule idée fait frémir.

Note 23.

Je fuis le Génie de ces mers, le grand Cap des Tem­
pêtes. Duperron de Caftera , poffédé d’une paflion très- 
extraordinaire pour l’allégorie , veut abfolument que ce 
Génie qui apparaît à Gama ne foit autre chofe que Ma-
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homct. Il foutient que telle eft l’idée de Camoëns : 
Ceux, dit-il, qui par un préjugé peu raifonnable, mé- 
prifent les interprétations allégoriques , ne manqueront 
pas fans doute de prendre celle-ci pour une chimère en­
fantée par un Commentateur. Laiffons - les en proie au 
faux goût qui les flatte , £•? montrons que le Camo'ens 
penfait réellement à Mahomet en nous peignant Adamaf­
tor. Duperron de Caftera veut que l’on trouve dans les 
fables de l’Auteur de la Lufiade un fens hiftorique , un 
fensphyfique & unfens moral. Le fens phyfique de la 
fable d’Adamaftor, ce font les orages fréquens autour 
du cap. 11 convient que lefens hiftorique & le fens mo­
ral font un peu difficiles à démêler. Mais la récompenfe 
fuit le travail qu’il en coûte pour nous éclaircir. Ce dé­
tail eft trop curieux pour ne pas en remettre au moins 
une partie fous les yeux de, nos Lecteurs. D’abord la 
defeription du corps, des yeux & de la voix d’Adamaf­
tor ne s’accorde-t-elle pas entièrement avec ces paroles de 
Jean Cafpinien , aufujet de Mahomet ? Trux afpectus 
& vox terribilis corpufque gladiatorio robore metuen- 
dum. Le Géant dit que les mers Orientales lui apparte­
naient. Mahomet lui-même en aurait dit autant à Gama. 
Ses Difciples étaient les fculs qui connujfent alors la na­
vigation des Indes. Adamaftor prophétife. Mahomet fe 
vantait d’avoir le don de prophétie. Les Arabes rappor­
tent plufieurs de fes prédirions : on me dira qu’elles font 
fauffies s je réponds que ï Auteur a pris foin de mettre 
un menfonge dans la bouche d’Adamaftor, afin de ren­
dre fin tableau plus fidèle. Ce menfonge concerne la mort 
de Manuel de Souza, qui n’expira pas en embraffiantfa 
femme, comme le Géant l’avait prédit 3 mais loin d’elle 
dans un bois, où il fut dévoré par les bêtes féroces. Ada­
maftor fait des contorfions & grimaces épouvantables , 
quand Gama l’interroge : la même chofe arrivait fou- 
vent à Mahomet, parce qu’il était fujet au mal caduc. 
Adamaftor fe dit fils de la Terrej Mahomet était d’une 
tiaijfance.fi baffe,qu’aucun titre ne lui convient mieux... 
Enfin la métaenorphofe d’Adamaftor en un vafte affiem- 
blage de terre & de rochers lavés par les ondes , nous 
difigue la mort è? le tombeau de Mahomet : il mourut

tiaijfance.fi
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bydropiqtle , voilà les eaux qui tentourent : on a mis 
fou corps dans un tombeau qui ejl extrêmement élevé ; 
voilà la. hauteur du promontoire. Duperron de Caftera 
trouve encore un bien plus grand nombre de rapports 
de la même force, qu’il a reffemblcs pour l’inftruftion 
des Left'eurs. Mais en voilà affez pour leur amufement. 
Ajoutons-y feulement fa concluiion, qui vaut bien le 
refte. On me demandera peut - être pourquoi l Auteur 
prend plaijir àfe voiler de la forte j je réponds que l’al­
légorie ejl une fource inépuifable de richej]ès& de beau­
tés dans le Poème Epique. Homère, Virgile, le Camo'éns 
Ë? le Ta Je font prefque toujours myjlérieux ; leurs Ou­
vrages rejfemblent à la grenade , dont l'écorce ejl belle, 
fi? le dedans encore meilleur.

Note 24.

"Nous dépajfons une petite île où était venue une autre 
flotte qui nous avait devancés. C’eft l’ile de Sainte-Croix, 
où s’arrêta Barthclemi Diaz, à foixante-deux lieues du 
eap de Bonne-Efpcrance.

Note 25.

Pour né être pas emportés par les courans. Ce furent 
ces courans qui empêchèrent Barthélemi Diaz de pouf­
fer plus loin : ils font extrêmement dangereux. On ap­
pelle cet endroit le cap des Courans, que l’on rencontre 
un peu avant Sofala. Gama ne put le doubler qu’à la 
faveur d’un vent très-favorable , qui foufflantdu Nord, 
le repouffait de la côte.

Note 16. \

Ils nous dirent que leur mer était fréquentée par des 
vaijfeaux aujji grands que les nôtres, mais qui venaient 
d’une contrée de l'Orient. Ces vaiffeaux appartenaient 
aux Marchands de la Mecque & des Ports de la mer 
Rouge, qui allaient d’abord dans les Indes, & dépen­
daient a Sofala avant de retourner dans leur pays.
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Note zj.

Euitlos Jînays, ou bons Jîgnaztx. On appelle cet en­
droit la rivière de Bonnes - Nouvelles. On croit qu'elle 
fort, ainfi que plufieurs autres rivières , du grand lac 
de Guama.

Note 2.8.
Ceux d’Enèe & du fameux Ulyjfe. C’cft à l’occafion 

de cet endroit de la Lufiade que Duperron de Caftera 
■s’élève avec indignation contre M. de Voltaire, quiob- 
ferve dans l’Elîai fur la Poéfie Epique qu’il eft affez ex­
traordinaire que l’on parle d’Ulyffe & d’Enée à un Bar­
bare des côtes du Zanguebar. Il eft vrai qu’il eft poiïible 
à toute force que ce Prince qui commerçait avec les 
Maures & les Arabes, Nations lettrées, ne fût pas dé­
pourvu d’inftruction. Mais il fe pouvait aufli qu’il n’eût 
pas une grande connaiflance de la Mythologie Grequc ; 
& la critique de M. de Voltaire n’cft .pas affez dénuée 
de fondement, pour que le Tradudeur de Camoens 
faffe éclater tant de colère. 11 revient plufieurs fois à la 
réfutation & très - longuement ; & comme il aime à tirer 
de tout de grandes & importantes maximes, il finit fon 
excurfion par cette phrafe : Quels écueils n'a-t-on pas 
lieu de craindre fur l’océan de la critique, lorfqu’on y 
voit le naufrage d’un Ji bon vaijfeau.

FIN des Notes du cinquième Chant.
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CHANT SIXIÈME.



ARGUMENT.

Départ de Gama. Bacchus defcend dans 
le Palais de'Neptune. Affemblée des Dieux 
de la mer. Récit épifodique d'un combat de 
dou^e Portugais contre douqe Anglais. 
Tempête. Vénus & fes Nymphes viennent 
au fecours de laflotte Portugaife qui aborde 
à Calicut,
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L A L U S I A D E
DE CAMOËNS.

CHANT SIXIEME.

Tj e Roi de Mélinde, jaloux de Te concilier 

l’amitié d’un auiiî puiflànt Monarque que ce­
lui du Portugal & d’une Nation auffî courageufc, 
prodiguait à Gama & à fes Compagnons l’accueil 
le plus flatteur. ’ Il témoignait fes regrets que le 
Ciel l’eût placé fi loin de l’Europe, & ne l’eût 
pas fait plus voifin du fameux détroit où Hercule 
ouvrit un paifage à la mer. Mélinde était le théâtre 
de fêtes & de réjouiiïances continuelles. Ce n’é­
tait que jeux & feltins , où l’on étalait en abon­
dance les oifeaux, les poiflbns, les fruits , pro­
ductions de ces climats inconnues à notre Euro-, 
pe. Souvent on goûtait fur le rivage le plaifir de 
la pèche , où chacun cherchait à fe fignaler à l’en­
vie. Tel autrefois fur les bords du Nil Marc - An­
toine variait les plaifirs & les amufemcns qu’if 
partagait avec ià chère & trompeufe Egyptienne.

Mais l’Amiral s’appercevant qu'un plus long 
féjour lui ferait perdre des momens précieux, ne 
fonge qu’à profiter de la faveur des vents qui l’in­
vitent à partir. Réfolu de ne pas s’arrêter davan­
tage , & prêt à reprendre fa’route, il fe pourvoit
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de vivres & de Pilotes & prend congé du Mo­
narque Africain. Le Roi de Mélinde lui marque 
le défir qu’il a de revoir les vaifleaux Portugais 
dans Les ports, & fes côtes fréquentées par des 
hommes fi braves. Il jure que tant qu’il refpire- 
ra, il fera l’ami du Roi de Lufitanie & de fes Su­
jets. Gama répond à ces protections avec la re- 
connaiffance qu’elles méritaient. Il met à la voile 
& part pour les climats de l’Aurore, conduit par 
un fidèle Pilote. La flotte vogue avec confiance 
& ittreté fur les mers Orientales, & déjà elle dé­
couvrait le palais du Soleil, d’où ce Dieu fort 
chaque jour la tête couronnée de rayons. Déjà 
elle croyait toucher au terme de lès défirs. Mais 
l’implacable Bacchus, toujours oppofé au bon­
heur des Portugais , tente un dernier effort pour 
leur ravir la gloire qui leur eft préparée. Sa fu­
reur s’exhale en menaces. Il voit que les Deftins 
ont réfolu de faire de Lisbonne la rivale de Rome, 
& qu’il n’elt pas en fon pouvoir d’anéantir ce dé­
cret d’une Puilfance fuprême. N’efpérant rien de 
l’Olympe, il le quitte, la rage dans le cœur, def- 
cend dans les Royaumes humides , & va cher­
cher le palais du Dieu à qui le fort a confié le 
fceptre des mers.

Dans le plus profond des cavernes de l’Océan, 
inacceffible berceau des ondes, d’où s’élancent 
les flots amoncelés par le fouille impétueux des 
enfans d’Eole , eit la demeure de Neptune , des 
filles de Nérée, & des autres Divinités qui com- 
pofent fa Cour. C’eft là que les eaux laiflent un 
vafte efpace pour le Palais de leur Souverain, fé- 
jour que n’a jamais contemplé l’œil des mortels. 
Sur une terre fwnée d’un fable d'argent s’élèvent
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de hautes tours de cryftal qui ont l’éclat du dia­
mant. Les portes font d’or , marquetées de per­
les, brillans coquillages de la mer, & recouvertes 
de fculpture. On y a cizelé l’antique cahos & les 
quatre élémens qui le compofent. On voit chacun 
d’eux prendre la place qui lui eft allignée. Au- 
deflus de tous s’élève le feu fubtil & léger (r) qui 
n’admet aucun aliment impur, «St qui nourrit «St 
anime tout ce qui vit, depuis le larcin de Pro- 
méthée. Au-delibus de lui circule l’air, dont la 
force eft invincible & qui remplit tout. Vient en- 
fuite la Terre couronnée de montagnes, couverte 
de verdure & de fleurs , mère nourricière & iné- 
puiiàble des animaux innombrables répandus fur 
fa furlàce. L’eau qui coule dans fon fein nourrit 
une prodigieufe multitude de poilfons , & porte 
& infinue par tout un fluide producteur. Ailleurs 
était repréfentée la guerre des Dieux contre les 
Géans : on voyait Typhée terraiTé fous l’Etna, 
& vomiflant des tourbillons de flamme. On 
voyait dans un autre endroit le courtier fuperbe 
forçant de la terre frappée du trident de Neptune, 
& l’olivier naiflant de la pacifique Minerve.

Bacchus, plein de fes reflentimens, ne s’a- 
mufe pas à confidérer ces merveilleux ouvrages. 
Il fe hâte d’arriver au féjour de Neptune. Le 
Dieu inftruit de fon arrivée l’attendait aux portes 
& le reçut accompagné de fes Nymphes (2). 
“ Souverain des mers, lui dit Bacchus , ne fois 
„ pas furpris de me voir dans tes Etats : les 
,, Dieux mêmes ne font pas àl’abri des injures du 
„ Deftin. Mais avant que je t’en dife davantage, 
„ convoques les Divinités de la mer, & qu’elles 
„ apprennent ainfi que toi les affronts qui vous

L
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„ menacent. „ Audi - tôt Neptune ordonne à 
Triton d’appeller tous les Dieux de Ton Empire. 
Triton eft fils du Roi des Eaux & de la Nymphe 
Solacie. Ce jeune Dieu noir & difforme eft le 
meflàger de fou père, & la trompette à la bouche 
va porter i’es ordres fouverains. Sa taille eft gi- 
gantcfque , fa barbe & fes cheveux font chargés 
de limon , & portent une immenfe quantité de 
coquillages. Sa coëffure eft une coquille de lan- 
goufte. Pour nager plus facilement, il eft nud : 
feulement ià ceinture eft recouverte de cancres. 
Il embouche avec force & fait réfonner au loin 
fa conque tortueufe. Ses fons perçans furent en­
tendus jufqu’aux extrémités des mers, & toutes 
les Divinités des Royaumes humides s’emprei- 
fèrent de fe rendre auprès de leur Souverain. Là 
s’avançait le vieil Océan, fuivi de fa nombreufe 
poftérité ; Nérée & fon époufe Doris, qui ont 
peuplé de Nymphes l’Empirede la mer; Prothée, 
quilaifl'a pour-quelques momens le foin de fes 
troupeaux marins. Les Deftins n’ont point de 
fecrets pour lui, & il favait déjà tout ce qu’allait 
dire Bacchus. Thétis , la Souveraine des ondes, 
s’avançait d’un air noble & majeftueux. Sa beau­
té eft fi éclatante que les flots s’arrêtent d’éton­
nement en la voyant paifer. La gaze tranfparente 
qui la couvre, laiflè voir tous fes charmes qu’elle 
ne peut pas dérober à l’œil des Dieux. Amphi- 
trite venait embellir l’Aflemblée: fon teint efface 
l’éclat ries fleurs , & fes regards font brillans 
comme les rayons du foleil : elle eft fuivie du 
Dauphin (3 ), qui lui confeilla jadis de céder aux 
défirs de l’amoureux Neptune. Thétis & cette 
Déelfe fe tiennent par la main & marchent d’un
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pas égal, étant toutes deux époufes du même 
Dieu. Ino (4) , élevée au rang des Divinités, 
amène ion fils qu’elle a dérobé aux fureurs d’A- 
thamas : elle badine avec cet enfant & la Nymphe 
Panope : elle joue avec des coquillages , & l’on 
voit qu’elle a oublié lès malheurs. Glaucus au 
contraire femble pleurer encore les fiens, & 
l’honneur d’ètre placé parmi les Dieux ne peut le 
confoler de la perte de Scylla (5) & de la perfidie 
de Circé. Enfin l’Aflemblée s’étant rendue dans 
un grand & magnifique fallon •* Neptune fit af- 
feoir Bacchus à côté de lui fur le même trône. Les 
Déelles fe placèrent fur de riches eftrades , & les 
Dieux fur des fièges de cryftal. L’on brûla des 
aromates & cette gomme précieufe * que la mer 
produit dans fon fein, & qui l’emporte fur les 
parfums d’Arabie : la fumée odoriférante rem­
plit le palais. On fait filence. Bacchus prend la 
parole d’un air fombre & menaçant, & pourfui- 
vant fon projet d’armer les Dieux de la mer 
contre les defeendans de Lufus, il parle ainfi :

“ Puiffant Neptune , qui feul as droit de do- 
„ miner d’un pôle à l’autre fur toute l’étendue 
„ des eaux & de marquer aux Nations les lirni- 
„ tes qu’il leur eft défendu de paifer > toi , re- 
„ fpeétable Océan , dont les flots embraflènt l’en- 
„ ceinte de l’univers ; & vous, Divinités de l’hu- 
„ mide Empire , qui ne fouffrez pas qu’on vous 
„ outrage dans votre féjour, fans que la puni- 
„ tion fuive de près l’offenfe, qu’elle eft donc 
„ l’indifférence que vous faites voir aujourd’hui ? 
„ Qui a pu vous rendre fi complaifans pour les

* L’Ambre.
L ÿ
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„ audacieux humains ? Vous les avez déjà vu 
,, attaquer le Ciel avec une témérité facrilège. 
„ Ils ont affronté la mer avec des voiles & des 
„ rames, & s’ils continuent leurs entreprîtes, 
„ bientôt ils prendront notre place & feront les 
„ Dieux de l’univers. Maintenant un Peuple 
„ qui s’enorgueillit de tirer fon origine & fon 
,, nom d’un de mes anciens Compagnons, me 
„ brave & vous iniulte. Il s’avance fur les mers 
,, bien loin au-delà des bornes de la puiflance 
„ Romaine. Il exerce fes brigandages dans votre 
,, Empire. Eh quoi ! li Borée, Aquilon & fes 
„ frères s’oppofèrent jadis avec tant de furie à 
„ l’audace des Argonautes, qui ofèrent les pre- 
„ miers defcendre fur les eaux, comment fouf- 
„ Irez - vous aujourd’hui une injure qui vous re- 
„ garde de plus près? Comment différez-vous 
„ votre vengeance ? J’avoue que l’intérêt de la 
,, mienne fe joint au ientiment de vos injures. • 
„ Je vois des mortels prêts à effacer la gloire que 
„ je me fuis acquife autrefois par la conquête des 
„ Indes. Jupiter veut leur donner dans votre 
,, Empire une. piÿilànce que vous ne leur avez 
„ pas accordée. Vous voyez qu’on ufurpe vos 
,, droits. C’eft pour les défendre ainfi que les 
„ miens , que je fuis defcendu de l’Olympe. J’ai 
„ voulu voir (1 je ne trouverais pas parmi-vous 
„ le crédit que j’ai perdu dans le Ciel „.

Il s’interrompit en verfant des larmes, & la 
colère qu’il reifentait paffa dans le cœur des Divi­
nités de la mer. On ne fe permit pas un moment 
de délai/ii de réflexions. Neptune envoya fur le 
champ ordonner à Eole de déchaîner tous les 
yents, & d’empêcher qu’aucun vaiffeau puill’e
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voguer en fureté fur les ondes. Protée voulait 
s’oppolèr à cette violence: mais le tumulte qui 
s’éleva dans l’Aifemblée le força de fe taire , & 
Thétis lui dit avec indignation qu’il n’y avait 
rien à oppofer aux ordres de Neptune. Eole ou­
vrait déjà la prifon où font renfermés les vents, 
& animait leur furie en les exhortant à punir l’au­
dace entreprenante des mortels. L’air s’obfcurcil- 
fait, & les vents prenant à chaque pas de nou­
velles forces, renverfaient, pour prélude de leurs 
ravages , le faite des tours les plus élevées & les 
fommetsdes maifons.

Pendant que ce confeil fe tenait au fond des 
mers , la flotte Portugaife continuait encore fa 
route fur l’onde pailible & fous l’haleine d’un 
vent favorable. Elle voguait dans le calme d’une 
nuit tranquille , & lesNautonniers de la fécondé 
veille (6) venaient remplacer leurs camarades. A 
peine éveillés , regrettant encore le fommeil, ils 
étendaient fur les antennes leurs membres fati­
gués. “Que pouvons-nous faire de mieux , dit 
„ l’un d’eux , pour abréger le tems & difiiper le 
„ fommeil, que de nous entretenir de quelque 
„ hiftoire amufante. „ Léonard, rempli du fou- 
venir de la maîtrefle qu’il a quittée, veut que l’on 
raconte des aventures d’amour. “Non (dit Vel- 
„ los), ce n’eft pas dans une fîtuation telle que 
„ la nôtre, qu’il faut s’occuper d’idées volup- 
„ tueufes. Ce n’eft pas à des hommes dévoués 
„ aux rudes travaux de la mer , de parler d’a- 
„ mour & de plaifirs. Il vaut mieux raconter 
„ quelques exploits mémorables tirés de nos an- 
„ nales & propres à ranimer notre courage. Car 
3, fi j’en crois mes preflentimens, nos peines ne

L iij
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„ font pas prêtes à finir. „ Tous y confentent& 
le chargent de faire lui-même le récit qu’il vou­
dra. “Je ne vous conterai point de fables (dit- 
j, il), je vous rappellerai la gloire de vos Conci- 
,, toyens & le nom des Héros connus fous le 
„ nom des douze Champions d’Angleterre. „

„ Lorfque Jean . fils de Dom Pédre , gouver- 
„ nait avec fageife le Royaume de Lufitanie , pa- 
,, cifie par fes foins & délivré de les ennemis, 
„ il s’éleva en Angleterre, fous le ciel ténébreux 
„ du Nord , une querelle qui devait donner un 
,, nouveau luftre à la Nation Portu^aife. Plu- 
„ fieurs Chevaliers & Courtifans Ang.ais fe per- 
„ mirent contre des Dames de la Cour des dif- 
,, cours outrageans, & ajoutèrent que fi quel- 
„ qu’un en prenait le parti, ils étaient prêts à le 
,, combattre en champ clos ou en rafecampagne, 
„ avec la lance ou l’épée. Le Sexe faible & défar- 
,, me , d autant plus fenfible à l’outrage que la 
,, force lui manque pour le repoufl’er, invoque 
„ de tous côtés des défenfeurs. Mais les adver- 
„ faires étaient fi puiiians dans le Royaume, 
„ qu’il n’y eut point de parent, point d’ami , 
„ pas même d’amant qui foutînt, comme il le 
„ devait , la caufe des Dames offenfées. Elles 
„ pleuraient leur injure impunie, & leurs larmes 
s, qui relevaient encore leurs appas feniblaient 
„ devoir intércfler à leur défenfe les Hommes 
„ & les Dieux. Enfin elles s’adreflent au Duc 
„ de Lancaftre qui avait combattu avec les Por- 
„ tugais contre la Caftille, & qui avait été plus 
„ d'une fois témoin de leur courage intrépide. 
„ Il favait par l’exemple de fa fille, dont le pou- 
>, voir était fi grand fur le cœur du Roi fon
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„ époux, combien notre Nation était iènfible 
,. à l’amour. Il ne voulut pas lui-mème prendre 
„ la querelle des Dames, de peur d’allumer dans 
„ Ton pays des difcordes inteftines , que peut- 
„ être il eût été difficile d’appaifer. Mais il leur 
„ confeilla de faire partir pour la Lufitanie un 
,, Envoyé chargé de leurs lettres & de leurs 
„ plaintes, & les affûta qu’elles y trouveraient 
„ des vengeurs. Il leur nomma douze Chevaliers 
„ des plus braves de la Cour de Portugal, & en- 
„ gagea les Dames, qui étaient au nombre de 
„ douze, à tirer leurs noms au fort, afin que 
„ chacune d’elles eût fon Chevalier. L’Envoyé 
„ part, & le Duc lui donne une lettre pour le 
„ Roi de Portugal. Il arrive à Lisbonne. On eft 
„ bientôt informé du fujet qui l’amène, & toute 
„ la Cour eft dans l’agitation. Le Roi voudrait 
„ fe déclarer le premier défenfeur d’une fi belle 
„ caufe, & s’afflige que la majefté du Trône en- 
„ chaîne fa valeur. Tous les Courtifans brûlent 
„ d’être au nombre des Champions , & l’on en- 
,, vie le bonheur de ceux que le fort a nommés. 
„ On fait partir un vaifeau du port de la Ville 
„ fidèle ( 7) d’où l’on prétend que le Portugal 
„ tire l’origine de fon nom immortel. Il porte 
„ les douze Chevaliers élus. Ils s’étaient cou- 
,, verts d’habillemens fuperbes, avaient choifi 

des armes de la meilleure trempe & du plus 
,, grand éclat , des chevaux éprouvés & ro- 
„ buftes , & leurs chiffres & leurs dévifes rele- 
„ vaient encore leur parure. Ils font tous d’une 
„ valeur & d’une adreffe égales. Mais au mo.- 
„ ment de leur départ, Magrico , l’un d’entre 
,, eux, dit à fes Compagnons qu’il fouhaitait

L iv
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„ depuis long tems de vifiter quelques contrées 
„ de l’Europe, qu’il était réfolu de failir cette oc- 
„ cafion , qu’il prendrait fa route par terre, & 
,, qu’il les rejoindrait dans le Pays d’Albion. Si 
„ cependant , dit-il, Dieu , qui eft le maître de 
„ tout, ne me permettait pas de m’y trouver au 
„ terme fixe , je fuis bien fûr que vous ne vous 
„ appercevrez pas de mon abfence , & que vous 
„ vaincrez fans moi. Mais croyez, li le Ciel 
„ même ne s’y oppofe, que rien ne m’empêche- 
,, ra de partager votre gloire. Il les quitte à ces 
„ mots , après les avoir embrafles. Il traverfe 
,, les Royaumes de Léon & de Caftille, où s’of- 
„ firent à fies yeux des traces de la valeur Portu- 
,, gaifie. Il paflè par la Navarre, franchit les Pyré- 
,, nées qui s’élèvent entre l’Efpagne & la France, 
,, admire les merveilles de ce dernier Royaume,.. 
,, & paifie dans la Province de Flandres qui en 
,, eft une dépendance. Il s’y arrête quelques 
„ jours. Cependant les onze Champions fillon- 
„ riaient les flots de la mer du Nord. Ils débar- 
„ quent en Angleterre, & font accueillis avec de 
„ grands honneurs par le Duc de Lancaftre & 
,, par les Dames. Le jour du combat eft fixé , & 
„ le Roi donne aux Champions des deux partis 
s, la fûreté du champ. Ils fc couvrent de leurs 
„ armes, & leur front guerrier eft ombragé d’un 
„ calque menaçant. Les Dames regardent avec 
„ joie les Vengeurs armés pour elles & brûlans 
„ de fe fignaler. Elles s’étaient parées de leurs 
„ joyaux les plus précieux , & l’or & la foie bril- 
„ laient fur Leurs vêtemens. Mais Magrico ne 
„ paraiflait point encore. Celle dont il était le 
„ Chevalier, défefpérée de ion abfence, avait
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pris un habit de deuil, quoique les Portugais 

„ l’affùraflent que leur caufe n’en ferait pas moins 
„ victorieufe, quand même ils feraient encore 
„ deux ou trois de moins. Le Roi d’Angleterre 
,, était affis avec toute fa Cour fur un anrphithéa- 
„ tre élevé. Les Champions paraiflènt à la bar- 
„ rière & entrent dans la lice. On n’avait point 
„ vu de Guerriers qui paruflènt plus forts & 
„ plus intrépides que les douze Anglais qui s’a- 
„ vançaient contre les onze Lusitaniens. Les che- 
„ vaux écumans rongeaient avec fierté leur frein 
„ d’or, & l’acier étincelant fous les rayons du 
„ foleil femblait avoir l’éclat du diamant. Les 
„ deux partis allaient fe heurter malgré l’inéga- 
„ lité du nombre , lorfqu’il s’éleva tout-à-coup 
,, un grand bruit dans l’aflemblée. Tous les yeux 
„ fe tournent vers la barrière , & l’on voit en- 
„ trer un Chevalier qui montait un courtier fu- 
„ perbe. Il parle au Roi & aux Dames, & va fe 
„ joindre à fes onze Camarades. C’était Magrico 
„ lui-même. Il etnbraife fes Compagnons, & 
„ la Dame affligée qui l’attendait prit alors un 
„ vifage riant & quitta fes vêtemens de deuil 
„ pour fe couvrir d’une robe de pourpre & d’or. 
„ On donne le fignal, & le fon de la trompette 
„ provoque le combat & enflamme le courage. 
,, Les Combattans partent à la fois des deux cô- 
„ tés, lâchant la bride & preifant les flancs de 
„ leurs courfiers. Ils volent la lance en arrêt, & 
„ la terre tremble fous les pieds des chevaux. Les 
„ fpeclateurs frémiflènt, attentifs & muets. Les 
„ cœurs palpitent dans l’attente de l’événement. 
„ Le combat s’engage. Les uns renverfés de leurs 
„ chevaux pouffent un cri de douleur. Les au.
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„ très voient rouler à terre leur calque enlevé 
„ d’un coup de lance. Les armes font teintes de 
„ fang & brifées fous les coups. Plus d’un Cham- 
„ pion tombe expirant, & la mort ferme leurs 
„ yeux. tLa fierté Anglaife devait être terralfée 
„ dans ce jour funefte. Plu fleurs de leurs tenans 
„ fortent de la lice & prennent honteufement 
„ la fuite. La vi&oire demeure enfin aux Por- 
„ tugais , & la caufe des Dames eft vengée (8). 
„ Le Duc de Lancaftre amène les Vainqueurs 
-, dans fon palais. Les Dames leur prodiguent 
„ des fêtes, & les comblent de préfens & de 
„ louanges, jufqu’à ce qu’ils retournent dans 
„ leur Patrie. On dit que Magrico fe fépara eu- 
„ core de fes Compagnons & repalfa en Flandres, 
,, où il eut occafion de rendre fer-vice à la Prin- 
,, celfe de ce Pays, & tua un Français dans un 
„ combat fingulier. Un autre alla en Allemagne 
„ & combattit contre un Germain perfide qui 
„ voulait le vaincre par ftratagème (9). „

Vellos parlait encore, lorfque le Pilote donna 
par un cri le lignai de l’allarme. Tout fe réveille 
à fa voix. Le vent commençait à fraîchir. Il fait 
abailfer les petites voiles. “ Voyez - vous, dit- 
„ il, ce nuage noir ? Nous fommes au moment

d’une horrible tempête. „ En effet le vent fif- 
flaitavec plus de furie. On crie d’abailfer la grande 
voile. Mais les Matelots n’ont pas le tems d’exé­
cuter cet ordre : elle eft déjà mife en pièces avec 
un bruit fi terrible qu’on eût dit que le ciel allait 
s’écrouler. Les Nautonniers jettent des cris d’ef­
froi. L’épouvante & le défordre régnent parmi 
eux. Au moment où la voile avait été déchirée, 
le vailfeau avait penché d’un côté, & recevait déjà
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par le flanc une grande quantité d’eau. cl Jetiez, 
„ s’écrie vivement le Pilote, jettez tout à la mer : 
„ courez vite à la pompe, & qu’on ne ceflè de 
„ la faire aller jufqu’à ce que nous {oyons foula- 
„ gés. „ Des Soldats veulent exécuter fon ordre ; 
mais ils font renverfés en courant par les violen­
tes fecouifes que donnait au vaiifeau le mouve­
ment des vagues. Trois Matelots vigoureux ne 
fuffifaient pas pour aflùjettir le gouvernail : en 
vain ils veulent s’en rendre maîtres en.l’attachant 
avec de gros cables. Ni la force ni l’adreflè ne 
peuvent y réulïir. Le vent fouffle avec une force 
fi épouvantable qu’il femble devoir ébranler les 
montagnes. Le grand vaiflèau Amiral eft élevé fi 
haut fur la cime des vagues , qu’il n’a plus que 
l’apparence d’une petite barque. Celui de Paul 
de Gama voit le grand mât brifé par le milieu, 
& {’Equipage qui fe croit perdu adrefle au Ciel 
des prières , dernier fecours de l’impuiflance. Le 
navire de Coëllo n’était pas moins tourmenté , 
quoiqu’il eût eu l’attention de faire amener les 
voiles avant que l’orage fût devenu fi violent. Il 
femblait que les vents des quatre parties du monde 
fe fuflent réunis pour fa deftruétion. Le ciel & 
les flots étaient couverts d’une nuit affreufe que 
perçait par intervalles la pâle lueur des éclairs, qui 
faifaient paraître le Pôle tout en feu. L’alcyon (10) 
fait entendre fon cri plaintif fur le fommet des ro­
chers , fe rappellant les malheurs que lui caufa 
jadis la fureur des eaux. Les dauphins amoureux 
fe retirent au fond de leurs cavernes & les flots 
les y pourfuivent. Les noirs Forgerons de l’Etna 
ne fourniflaient pas à Jupiter armé contre les Ti­
tans des foudres plus terribles que ceux qui re-
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tentiflaient alors fur la vafte étendue des mers , 
& le tonnerre ne gronda pas plus Couvent dans 
fa main formidable, lorfqu’il enfevelit le genre 
humain fous les eaux du déluge. O, combien d’ar­
bres antiques Furent alors arrachés de la terre où 
les attachaient leurs profondes racines depuis la 
naiflance du monde ! Les rochers roulèrent du 
faîte des montagnes dans le creux des vallées, & 
les fables qui bouillonnent au fond de la mer mon­
tèrent à la furface des flots.

Gama fe voyait fur le point de périr au mo­
ment où il avait cru toucher au terme de fes tra­
vaux. Toutes les relfources de l’art, tous les fe- 
cours humains femblaient déformais inutiles & 
impuiflàns. Il s’adrefle alors à celui pour qui feul 
rien n’eft impoflible. “ Ô toi, dit - il, qui con- 
„ duifis jadisIfraëi au milieu des eaux de l’abyme ! 
„ toi qui fauvas de l’inondation univerfelle le 
„ fidèle Noé, deftiné à repeupler le monde ; ô 
„ Dieu! pourquoi nous abandonnes-tu ? Tous 
„ nos pas , tous nos travaux n’ont d'autre but 
„ que ta gloire. Faudra-t-il perdre le fruit de 
„ tant de peines au moment où nous allions le 
„ recueillir ? O trop heureux ceux de nos frè- 
,, res qui ont péri dans les fables de l’Afrique, 
„ & qui font tombés fous le fer des Infidèles ! 
„ ils font morts pour leur patrie ; ils ont verfé 
„ leur fang pour la foi de leurs pères. Leur nom 
„ eft dans la mémoire de leurs Concitoyens , & 
,, leur récompenfe eft dans les demeures immor- 
„ telles. „

Tandis qu’il parlait, la violence des vents re­
doublait encore. Cependant l’étoile avant-cou- 
rière du jour, l’aftre de Vénus,, devant qui s’en-
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fuit Orion ( 11 ) , commençait à s’élever dans les 
cieux. La Décile dont elle porte le nom jette les 
yeux fur la mer, & voit le danger de la flotte 
qu’elle protège. “ Je reconnais , dit-elle, l’ou- 
„ vrage de Bacchusj mais je faurai le prévenir.,, 
Elle appelle auflï- tôt fes Nymphes , & leur or­
donne de parer leur tête de guirlandes de rofes. 
Suivie de cette cour charmante, elle fe flatte de 
déformer les vents (12). Elle n’avait pas trop 
préfumé de fon pouvoir. Les enfans d’Eole n’eu­
rent pas plutôtapperçu laDéefle & fesNymphes, 
que leur colère expire à la vue de tant de char­
mes , & la force commence à leur manquer. La 
belle Orithe, qui dans le fond de fon cœur aime 
l’impétueux Borée, lui adrefle de tendres repro­
ches. “ Ne te flatte plus, dit-elle, de me faire 
„ croire que tu aies jamais eu pour moi un amour 
„ véritable. L’amour ;ne s’annonce point par la 
„ fureur , & tu répands devant toi trop d’allar- 
„ mes pour m’infpirer de la tendrefle. „ Gala- 
thée tenait le même langage au redoutable Auf- 
ter. Elle fait bien que depuis long-tems il fe plaît 
à la voir , & qu’il efpère de l’attendrir. Quoiqu’il 
doute encore s’il eft aimé, il ne peut contenir la 
joie qu’il reflènt en voyant que la Beauté qu’il 
adore daigne lui donner des ordres. Il ne fe fou- 
vient plus de ceux de fon Monarque, & fondait! 
toute fo violence eft calmée. Les autres Nymphes 
adoucirent de même leurs adorateurs. Tous dé- 
pofent leur colère aux pieds de leurs Amantes. 
Vénus promet de leur être favorable, & tous font 
entre fes mains un ferment folemnel de ne plus 
traverfer dans leur route les heureux Navigateurs 
dont elle fe déclare la proteélrice.
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La tourmente était ceflee , & les ondes s’ap- 
paifaienc en grondant. Le loleil naillant éclairait 
les montagnes qui voient couler à leurs pieds les 
eaux du Gange, lorfque du haut de la hune les 
Matelots apperçurent la terre qui s’élevait devant 
eux. A cette vue le Pilote de Mélinde , tranfporté 
de joie, s’écria : “ Voilà la terre de Calicut : 

voilà la contrée que vous cherchez depuis fi 
” long- tems. Si les Indes font le terme de vos 
„ travaux , rejouiflez - vous , ils font finis. „ 
Gama pénétré d’une fainte allégreife fe proftérne 
à l’inftant, & levant les mains vers le Ciel, il 
lui rend grâces de fes faveurs. Un moment au- 
paravant il était environné des horreurs de la 
mort. Il était délivré & fe voyait en mëme-tems 
fur le rivage de l’Inde, & au comble de fes dé- 
firs. H reffemblait à un homme qui fe réveille 
après un fonge affreux.

C’eft au milieu de ces alternatives  ̂de craintes 
& d’efpérances, c’eft par des dangers fi multipliés, 
c’eft par des fatigues fi pénibles que les mortels peu­
vent fàuver leur nom de l’oubli. Si l’onafpire à la 
gloire , fi l’on veut être grand dans la poftérité , il 
ne faut pas fe repofer fur la nobleife de fes ancê­
tres : il ne faut pas s’endormir fur des lits dorés 
& fous les précieufes toifons de Mofcovie : il ne 
faut pas irriter fes feus par la recherche des mets; 
palier des délices de la table aux charmes amolif- 
fans des bocages où l’on refpire la volupté , qui 
énerve le cœur & ne le remplit pas. 11 faut acqué­
rir par de belles aflions une grandeur qui foit à 
nous. Il faut ceindre l’épée, braver les périls & 
les tempêtes , fupporter les rigueurs des faifons, 
fe nourrir du pain de la douleur & du travail,
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voir d’un front riant & affûté les menaces de la 
fortune & de la mort, le fang, les bleffures & 
le carnage. C’eft ainfî que l’on entoure fon cœur 
d’une cuiraffe impénétrable, & que l’on apprend* 
à méprifer les vains honneurs & les vils tréfors, 
qui (ont les préfens du hafard & non le prix de 
la vertu. Alors on voit de la plus haute élévation 
& bien au - deffous de foi les baffeffes & les éga- 
remens de la vulgaire ambition ; & tôt ou tard 
les récompenfes éclatantes viennent chercher le 
mérite qui ne les briguait pas, & la modeftie qui 
les fuyait.

Fin du fixièmt Chant.
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NOTES
SUR LE SIXIEME CHANT.

Note i.

_z4 U-defTus de tous s'élève le feujubtil &? léger. Ou 
a beaucoup loué dans une Ode de M. de Lamotte une 
diftribution des élémens, dont le mente eft d’etre con­
tenue en deux vers, & plus remarquable par fa preci- 
fion que par fa richeffe.

Au-deffous du feu l’air couronne 
La terre qu’embraffent les flots.

11 -v en a une plus poétique & peut-être préférable 
dans une Ode de M. Thomas, l’un des Ecrivains qui 
ont fu joindre le mérite d’une belle poefie à celui d’un 
profe éloquente.

Les vents épurent l’air, l’air balance les ondes.
Pour la fertilité l’eau circule en tout lieu.
Les germes font féconds : le feu nourrit les mondes , 

Et tout nourrit le feu.

• Note 2.

Le Dieu injlruit de jon arrivée l’attendait aux portes 
g? le reçut accompagné de jes Nymphes. 11 y a dans l’o­
riginal une pointe baffe & triviale, bien indigne de la 
majefté de l’Epopée & du ftyle de Camoëns, qui ne 
tombe guères dans ces fautes ridicules. Les Nymphes
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dit-il, s'étonnaient que le Dieu du vin fût defcendu dans 
le Royaume de l'eau. Duperron de Caftera, porte a tout 
excufcr dans fon Auteur, & qui plus d’une fois appelle 
variété de ftyle ce qui n’eft en effet qu’une difparate 
choquante, a pourtant fenti ce défaut de l’original Por­
tugais , & n’a point traduit cette phrale.

Note 3>

Elle ejifuivie du Dauphin., qui lui confeilla jadis de 
céder aux déjïrs de l’amoureux Neptune. C’était une 
opinion de l’antiquité que le dauphin avait plus d’intel­
ligence que les autres poiffons. Les Naturalises anciens 
en racontaient des chofes merveilleufes, & l'on trouve 
dans les Lettres de Pline le jeune , l’aventure d’un dau­
phin & d’un enfant fort agréablement racontée. C eft fans 
doute d’après ces idées reçues qu’il eft dit dans la Fa­
ble que Neptune amoureux d’Amphitnte, & ne pou­
vant triompher de fes froideurs , ne put reuffir a la tou­
cher que parles confeils & le niniftere d’un dauphin, 
qui pour fa récompenfe eut depuis le privilège d etre 
toujours auprès d’elle.

Note 4.
Ino. L’on doit fe rappeln - ici l’hiftoire d’Ino , fé­

condé femme d’A thamas , Rude Thebes. Elle conçut 
pour Phrvxus fon beau-fils une paillon inceftueufe, 
crime qui revient fouvent dan. la Fable. Ne pouvant 
réuflir à s’en faire aimer, elle voulut le perdre lui & fa 
fœur. Mais fa paillon criminelle fut decouverte par 
Athamas. 11 en devint (i furieux qu’il maflacra un des 
enfans qu’il avait eus d’elle. Elle s’enfuit avec l’autre, 
qui s’appelait Méliccrte, & fe jetta dans les flots de 
l’Hellefpont. Elle & fon fils forent mis au rang des Di­
vinités de la mer ; honneur qu’affurement Ino ne men­
tait guère. Il faut convenir que ceux qui veulent a toute 
force trouver un fens moral dans toutes les fab es de 
l’antiquité, feraient allez embarraffes ajuilihetcelle-u.
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Note 5.

Glaucus au contraire femble pleurer encore les Jlens, 
fs? l’honneur d’être placé parmi les Dieux ne peut le con- 
foler de la perte de Scylla fè? de la perfidie de Circé. 
L’apothéofe de Glaucus n’eft pas fi déraifonnable que 
celle d’Ino. C’était un fameux Plongeur. Cependant 
un jour qu’il fe baignait dans la mer, il difparut tout-à- 
coup, & l’on publia que les Dieux de l’Océan l’avaient 
admis dans leur fociété pour récompenfe de fes talens. 
On fait d’ailleurs que Circé devint amoureufe de lui, 
& comme il lui préférait Scylla , la Magicienne empoi- 
fonna une fontaine où fa rivale avait coutume de fe bai­
gner, & Scylla fut changée en un monftre qui avait 
autour de la ceinture plufieurs têtes de chiens & de 
loups. Elle fe jetta dans la mer , où les Dieux en firent 
l’écueil redoutable qui s’élève vis-à-vis de Caribde. Du- 
perron de Caftera , grand interprète des fables, ne 
manque pas d’expliquer celle-ci. Il y a beaucoup d’ap­
parence . dit-il, que Cfrcé qui connaijjait les vertus des 
plante’.. dans le bain de Scylla quelque drogue qui lui 
gâta la pesee.

Note 6.

Et les Vautonn-.' ■ s de di fécondé veille. Or n’ gnore 
pas la coutume établie fn; les vaiflçaux de foire veiller 
tour-à-tour pendant trois Heures chaque partie de l’E- 
quipage. C’eft ce qu’o i appelle faire le quart.

Note
• /

Le Village fidèle. C’eft la Ville de Porto, que les An­
ciens appelaient Calé. D^ces deux noms joints enfem- 
t>Ie on a fait celui de Portugal.

Note 8.

Et la caufe des Dames efi vengée. Les Hiftoriens font
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mention de cette aventure. Ils ne difent pas précifément 
quelle était l’efpèce d’infulte que l’on fit eux Dames, 
ni comment il fe pouvait que douze femmes d’un rang 
diftingué ne trouvaffent pas de vengeurs dans leur fa­
mille & fuifent obligées d’en aller chercher dans un pays 
étranger. Mais quoi qu’il en foit, ils affùrent que les 
deux Rois permirent le combat. Ils nous ont même 
confervé les noms des Champions Portugais qui furent 
vainqueurs. Cette aventure faifait trop d’honneur à la 
bravoure & à la galanterie Portùgaife , pour que le 
Poète ne l’inférât pas dans fon Pdëme. Mais quoiqu’on 
dife Duperron de Caftera, il l’aurait pu amener ave« 
plus d’art.

Note g.

Un autre alla en Allemagne fe? combattit contre un 
Germain perfide qui voulait le vaincre parfiratagime. 
Ce Cavalier Portugais s’appelait Alvar - Vaz d’Almada, 
U reçut un cartel d’un Allemand qui voulut fe mefureç 
avec’lui, à condition qu’ils auraient tous deux le côté 
droit découvert & fans cuiraffe. Le Portugais accepta 
la propofition , fans ibupçonner de fupercherie. L’Alle­
mand était gaucher, eriforte que fe mettant en gardé 
il préfentait le côté gauche cuiraffé contre le flanc droit 
défarmé de fon ennemi. Alvar voyant fon défavantage , 
fe jettafur l’Allemand & l’étouffa dans fes bras, comme 
Hercule avait étouffé Anthée.

Note i o.

Alcyon. C’eft un oifeau que l’on appelle Martin-Pé­
cheur , qui habite communément fur les côtes. On 
affùre que quand la mer eft agitée, il chante d'une voix 
plaintive & lugubre. Les Naturaliftes vantent beaucoup 
la tendreffe de l’Alcyon femelle pour le mâle. Quand 
il eft vieux , elle le nourrit, le porte au foleil & dans 
les lieux dont la température lui eft falutaire. Quand il 
eft mort, elle lui fui vit peu. La fable d’Alcione & de

M ij
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Céix eft fondée fur ces notions. On fait qu’Alcione dé- 
folée de la mort de fon époux , qui avait péri dans un 
naufrage , fe précipita dans la mer , & que les Dieux 
la firent revivre fous la figure de l’oifeau qui porte fon 
nom.

Note 11.

L’ajlre de Venus , devant qui s’enfuit Orion. L’étoile 
qui'précède le matin, appellée Lucifer par les Poètes, 
eft celle à laquelle les Aftronomes donnent le nom de 
Vénus. Camoèns dit que l’étoile d’Orion s’enfuit devant 
elle, fe fondant fur l’opinion reçue qu’Orion annonce 
h tempête comme Vénus annonce le calme.

Note iz.

Elle feflatte de difarnter les vents. Cette fiction ingé- 
liieufe & riante eft une de celles qui font le plus d'hon­
neur au génie des modernes. Elle a été très - heureufe- 
ment imitée dans un Ouvrage qui n’eft pas encore pu­
blié , mais qui eft connu de beaucoup d’Amateurs & 
jcmpli de poéfie & de volupté.

FIN des Notes du fixiènie Chant.



0

LA LUSIADE
D E

C A M O Ë N S.
CHANT SEPTIÈME.

I ■■ I'1 lüüfl&â

M iij



ARGUMENT.

'Le Maure Mou^aïde vient à bord de la 
Flotte Portugaise & donne à Gama des inf- 
truclions fur les Indes. Entrevue de ! Ami­
ral & du Samorin. Ce Prince fait un ac­
cueil favorable à Gama. Le Catual ou Mi­
nière de Calicut vifite les Portugais fur 
leur Flotte.
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LA L U S I A D E
DE CAMOÈNS.

C H A N T SEPTIEME.

Fi ne in l’on approchait de cette contrée, 

depuis fi'long-tems l’objet de tant d’ambition, 
de défirs & de travaux, de cette terre arrofée 
par le Gange, dont les fources facrées jailliflent 
dans la demeure célefte du premier homme. Vous 
voilà donc arrivés aux termes de tous vos vœux, 
mortels intrépides, dont les mains Pavent cueil­
lir les palmes de la gloire. La voilà devant vous 
cette terre iî abondante en richefles. C’cft le prix 
de votre courage , Héros defeendans de Lufus, 
Peuple choifi, diftingué des autres Nations du 
monde & favorifé du Ciel, vous que nul danger 
n’épouvante, lorfqu’il faut renverfer .la domina­
tion des Infidèles & étendre l’empire de la Foi. 
Portugais invincibles, votre valeur fupplée à 
votre petit nombre. Vous avez peu de for­
ces , mais vous méprifez la vie , & vous 
Pavez la prodiguer pour des intérêts éternels. 
Vos exploits font écrits dans les Cieux,& Dieu 
en élevant fi haut une des Nations les moins

M iv
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coniïdérables de l’Europe, donne une grande 
leçon & un grand exemple aux Peuples qui ne 
lavent pas vous imiter. Voyez les Germains qui 
occupent de fi vaftes poifefiions ils fe font ré­
voltés contre le divin Succell’eur de Pierre (i). 
Ils fuivent les drapeaux des feétaires. Aveugles 
qu’ils font, ils s’arment pour une querellé fa- 
crilege ; ils tournent contre leur Souverain ces 
mêmes bras qui devraient brifer le joug des 
Ottomans. Confidérez l’Anglais qui s’eft arrogé 
le titre de Roi de la fainte Cité (2). Qu’il fou- 
tient mal l’honneur de ce titre ufurpé ! Il s'oc­
cupe au milieu des glaces du Nord à fabriquer 
à ion gré une religion nouvelle, élevée fur les 
débris de l’ancien culte ; & loin d’aller foutenir 
Tes prétentions fur les bords du Jourdain , il 
tourne les armes contre les Difciples de Jéfus- 
Chrilt. Ah ! qu’il ne règne jamais dans la Jéru- 
falem terreftre, puifqu’il a foulé aux pieds les 
loix de la Jérulaleni célelte. Mais , que dirai-je 
de toi, Français (3), qui as ambitionné le nom 
de Très - Chrétien, & qui combats fans celle 
contre le Chef de l’Eglife Sainte, quand du de­
vrais mettre ta gloire à le défendre & à lui 
obéir ? Si ce n’eft pas allez pour toi de 
tant d’Etats que tu polfédes , de Domaines fi ri­
ches & fi étendus, pourquoi veux tu envahir 
l’héritage des Princes Chrétiens? Va porter tes 
armes lur les bords du Nil ; c’eft là que doit bril­
ler ton épée formidable. Tu as hérité de Charles 
& de Louis la gloire & la puiflance , mais non 
pas une guerre jufte & légitime.

Que dirai-je de ces Peuples, qui dégénérés de
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leur ancienne valeur, amollis par les délices de 
leur climat, vivent dans une lâche oifîveté, qui 
n’ell troublée que par les honteufes querelles 
que produit la tyrannie. C’eft à toi que je parle, 
ô Nation ennemie de toi-même ! Italie, fi long- 
tems célèbre, autrefois le théâtre de la gloire , 
aujourd’hui le féjour de tous les vices ! O mal­
heureux Chrétiens ! quoi ! vous êtes tous les 
enfans d’une même mère , & vous vous égorgez 
les uns les autres ! Seriez - vous fortis de cette 
fatale femence que Cadmus répandit autrefois 
fur la terre ? Etes-vous nés pour la guerre & la 
difcorde ? Ne voyez - vous pas le tombeau du 
Chrilt profané par d’infames ufurpateurs ? Des 
barbares foulent aux pieds le berceau de la Re­
ligion Sainte. Leurs exploits font votre honte. 
Leur puiifance vous brave & vous infulte. Leur 
glaive toujours levé fur vous ne ceife de vous 
menacer ; & rien ne .peut vous diftraire de vos 
détellables querelles ! Vos yeux font également 
fermés fur vos dangers & fur vos intérêts Si 
l’ambition vous tourmente, fi la foi! des trc- 
fors vous brûle & vous confume, ignorez-vous 
que le Paétole & l’Hermus roulent un fable d’or 
avec leurs eaux ? L’or eit tiflc par les mains des 
Peuples de Lydie & d’Aifyrie ; l’or eft caché dans 
les veines de la terre d’Afrique. Allez le ravir : 
tournez contre les murs de Byfance ces tonner­
res d’airain, prodiges eifrayans d’un art deitruc- 
teur & nouveau ; lancez fur les fiers Ottomans 
ces foudres que vous favez allumer, & forcez 
ces Peuples déprédateurs à rentrer dans les an­
tres fauvages des monts Cafpiens & dans les ca-
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vernes de la Scythie. Les Grecs, les Thraces, 
les Habitans de l’Arménie, de la Géorgie, vous 
appellent à leurs fecours : ils vous crient que 
leurs enfans enlevés par l’oppreffeur infidèle {ont 
élevés dans fa croyance impie, & nourris des 
poifons de l’infame Alcoran. Voilà les outrages 
qu’il faut laver dans le fang des Barbares. Allez 
châtier des tyrans facrilèges : c’eft contr’eux 
que vous illuftrerez vos armes. Vous les dés­
honorez en les tournant contre les Nations qui 
fuiyent la même loi que vous. Mais tandis qu’al­
térés de votre propre fang vous le répandez dans 
vos guerres funeftes, une race faible & peu 
nombreufe fe fignale par des exploits vraiment 
chrétiens. La poftérité de Lufus règne fur les 
côtes de l’Afrique ; elle étend fa domination 
dans l’Afie, & s’il y avait un autre monde à 
conquérir, fon courage l’y conduirait.

En approchant du rivage, Gama rencontre 
des barques de pêcheurs qui lui montrent la 
route de Calicut. A l’inftant la proue eit dirigée 
vers cette Ville, la plus puilfante du Malabar, 
& la demeure du Souverain de ces contrées. En­
tre le Gange & l’Indus s’étend un pays vatte & 
renommé, borné au Midi par la mer, & au 
Nord par les montagnes Emodiénnes (4). Il eft 
partagé entre plufîeurs Rois & aifujéti à des cul­
tes différens. Les uns fuivent les dogmes de 
Mahomet ; d’autres adorent des idoles & même 
des animaux nés dans leur pays. C’eft dans cette 
longue chaîne de montagnes qui embraifent 
l’Afie fous des noms différens, que font cachées 
les fources des deux fleuves qui formant de L’In-
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de une prefqu’ile, vont Te jetter dans l’Océan, 
après avoir baigné dans leur circuit ces délicieu- 
fes contrées. La terre contenue entre ces deux 
fleuves s’avance dans la mer en pointe pyrami­
dale vis-à-vis l’île de Ceilan ; & ii l’on en veut 
croire la renommée, les Peuples voifins des 
fources du Gange fe nourriflent du lue des 
■fleurs ($). Les noms des Habitans de cette ré­
gion différent comme leurs ufages. Les Dellis, 
les Patânes poffèdent le plus de terrein & font 
les plus nombreux. Les Dccaniens, les Orias 
attendent leur fai ut & leur bonheur de leurs 
pieufes ablutions dans les eaux du Gange. Ceux 
de Bengale cultivent la terre la plus fertile que 
le foleil éclaire dans fa çourfe. Le Royaume de 
Cambaye s’enorgueillit encore d’avoir été au­
trefois fous les loix du grand Pôrus. Celui de 
Narfingue eft plus renommé par l’or & les pier­
reries qu’il produit dans fon fein, que par le 
courage de fes Habitans. De hautes montagnes 
que l’on apperçoit de loin en mer défendent le 
Malabar des incurfions des Peuples de Canara. 
Au pied de ces montagnes appellées Gâte, s’é­
tend une langue de terre fans ceffe battue par 
les flots ; c’elt là qu’eft fituée Calicut, Cité fou- 
veraine qui s’élève au-deffus des autres Villes 
par fa richeffe & fa puiffance. Son Roi porte le 
titre de Samorin. Dès que la flotte eut jette 
l’ancre, un Député part à l’inftant pour aller 
informer le Roi de la venue des Portugais fur 
ces côtes. Porté fur un efquif, il entre dans le 
fleuve qui confond fes eaux avec celles de la 
mer. La nouveauté de fon équipage, fa cou-
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leur, fon air étranger, fon habillement extraor­
dinaire attirent fur la rive une foule de peuple 
emprefle de le voir. Parmi ceux qui accourent 
à ce Ipedacle, il fe trouva un Maure né dans 
le pays que nous nommons Barbarie, & que le 
fort avait relégué dans ces contrées lointaines : 
il connaiflait la Nation Portugaife, foit que le 
voifinage lui eût permis d’entretenir commerce 
avec elle, foit qu’il eût été témoin de leurs ex­
ploits dans l’Afrique. Dès qu’il eût apperçu le 
Député , il s’avança vers lui avec un vifage riant, 
& lui dit en Efpagnol : “ Qu’eft-ce qui t’amène 
„ en ce pays fi loin du Portugal ta patrie ? „ Le 
Luiitanien luirépond: „Nous nous fommes frayés 
» fur la mer une route inconnue avant nous 
» à tous les humains, & nous fommes venus 
„ chercher le rivage de l’Inde où les ordres & 
„ les intérêts du Ciel nous ont conduits. „ Mou- 
zaïde (c’était le nom du Maure) demeura dans 
l’étonnement d’un pareil voyage, fur-tout lorf- 
qu’il eût entendu le récit des peines & des fati­
gues qu’avaient elfuyées les Portugais dans leur 
périlleufe traverfée. Mais voyant que le Melfa- 
ger avait ordre de s’adreffer au Roi, il lui dit 
que ce Prince n’était pas alors dans la Ville , 
qu’il était à quelque diltance de Calicut ; & en 
attendant qu’on lui eût annoncé la venue de 
ces hôtes extraordinaires qui allaient lui caufer 
tant de furprife, le Maure invita le Député à 
fe repofer dans fa demeure (impie & pauvre, & 
à y prendre un repas frugal. „ Lorfque vous 
» aurez pris quelque délaflement, ajouta-t-il, 
» nous irons enfemble fur votre flottej car rien
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n’égale le plaifir de retrouver des voifins dans 
„ des contrées éloignées & étrangères. „

Le Portugais accepte volontiers les offres de 
Mouzaïde. Il s’affied à fa table comme s’ils enf­
lent été liés depuis long - teins. Enfuite tous 
deux prennent le chemin de la flotte. Le Maure 
n’eft point furpris de la forme & de la grandeur 
des vaifleaux. Il monte au navire Amiral, & 
tout l’Equipage le reçoit avec allégrefle. Gama 
l’embraflè, & charmé de trouver un étranger 
qui entende la langue Efpagnole , il le fait af- 
feoir près de lui, & s’emprelfe de lui flaire dif­
férentes queftions fur le Pays & fur fes Habi­
tons. Les Soldats & les Matelots fe rafl’emblent 
autour de lui pour l’entendre, comme autrefois 
fur les fommetsduRhodope les arbres inclinaient 
leur cime vers l’amant d’Euridice, lorfqu’il tou­
chait fa lyre d’or.

Mouzaïde prend la parole. “ Peuples magna- 
„ nimes, dit-il, que le Ciel a fait naître voifins 
„ de ma patrie, comment avez-vous pu tenter 
„ un pareil voyage ? Sans doute ce n’eft pas 
„ fans un ordre exprès des Cieux que traveriànt 
„ tant de mers inconnues, vous venez des 
„ bords du Tage chercher des Royaumes que la 
„ nature a placés fi loin de vous ? Sans doute 
„ c’eft Dieu lui-même qui vous a conduits. U 
„ faut qu’il ait de grands deflèins fur vous, 
„ puifque fa protection feule a pu vous préfer- 
„ ver des dangers de la mer & de la fureur des 
„ vents. Vous êtes dans les Indes, habitées par 
„ des Nations opulentes & heureufes. Ici vous 
Jjt trouverez en abondance l’or brillant, les
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J} pierreries étincelantes, les doux aromates, les 
3J piquantes épiceries. Le Pays où vous êtes 
„ abordés s’appelle Malabar. On y adore les 
33 idoles, & ce culte antique eft ici répandu 
„ par-tout. Le Malabar aujourd’hui partagé 
„ entre différens Rois, autrefois appartenait à 
„ un feul. Si l’on en croit d’anciennes traditions, 
M Samofa Périmai fut le dernier qui pofféda ce 
„ Royaume dans fon entier. C’eft de fon tems 
„ qu’il vint du golfe d’Arabie des Etrangers qui 
„ apportèrent ici la Loi de Mahomet, dans la- 
„ quelle je fuis né. Converti par leurs leçons, 
„ Périmai embrafla leur croyance avec tant de 
33 ferveur, qu’il réfolut d’abdiquer fa couronne 
„ pour aller palier fes jours fur le tombeau du 
„ Prophète. Il chargea fur des vailfeaux fes 
J5 tréfors les plus précieux , & n’ayant point 
33 d’héritier naturel, il partagea fes Etats entre 
33 fes Favoris. De Sujets qu’ils étaient, ils de- 
„ vinrent Rois. Il donna a l’un la fouveraineté 
3J de Cochin , à un autre celle de Cananor, à 
„ celui-ci Chaul, à celui - là Coulan. D’autres 
„ eurent pour appanage Cranganor & l’île de 
„ Pimante. Un jeune homme qu’il chériffait 
„ avec tendrelfe vint fe préfenter à lui, lorfqu’il 
M ne lui reliait plus à donner que Calicut, Ville 
33 déjà riche & importante par fon commerce. 
„ Périmai la mit en fon pouvoir avec le titre 
„ d’Empereur & une autorité abfolue fur tous 
„ les autres Souverains , deltinés dès-lors à être 
33 fes vaflaux. Après cette diftribution Périmai 
33 vécut dans la retraite facrée où il acheva fa 
„ carrière. C’eft de-là que le nom de Samdrin
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» eft refté à celui qui occupe le Trône Impérial. 
„ La Religion de ces Peuples eft un compofé de 
„ fables. Ils vont nuds, & couverts feulement 
„ à la ceinture d’un morceau d’étoffe. On les 
„ divife en deux Tribus , l’une des Nobles qui 
„ s appellent Naïres, l’autre des gens du Peu- 
„ pie qu’on nomme Poléons. Ceux - ci font te- 
„ nus d’exercer toujours la même profeffion 
,, que leurs pères. Ils ne peuvent s’unir par les 
„ nœuds du mariage qu’à des femmes de leur 
”, Tribu. Les Naïres ont pour eux un fi grand 

mépris, qu’ils regardent comme un affront 
„ & comme un malheur d’être touché par un 
„ Poléon, & quand ils n’ont pu s’en garantir , 
„ ils fe lavent & fe purifient, femblables en ce 
„ préjugé aux anciens Juifs, qui ne voulaient 
,, pas toucher un Samaritain. Vous verrez en 
„ ce Pays d’autres coutumes non moins fingu- 
„ lières. Les Naïres font les feuls qui s’expo- 
„ fent aux dangers de la guerre. Ils font char- 
„ ges feuls de veiller fur la perfonne du Roi, & 
„ de-là vient qu’ils ont toujours au bras gauche 
„ un bouclier, & l’épée nue dans la main droi- 
„ te. Les Prêtres s’appellent Bramines (7), nom 
„ antique & refpedé dans l’Orient. Ils fuivent 
„ les préceptes de ce fameux Pythagore, qui 
„ donna le premier à la fcience le nom de Phi. 
„ lofophie. Ils ne mangent rien de ce qui a vie, 
„ Ils ont horreur du meurtre & de la chair des 
„ animaux. Mais l’auftérité de leur dodrine ne 
« les écarte pas des douceurs de l’amour. Les 
„ femmes de ce Pays peuvent violer la foi con- 
v jugale, pourvu qu’elles choiCfTent leurs amans
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„ dans la famille de leurs époux. Heureufe Na- 
„ tion qui n’éprouve pas les tourmens cruels 
„ de la jaloufie! telles font les mœurs & les 
„ coutumes des Peuples du Malabar. La terre 
„ y eit très-fertile, & aux richeilès qu’elle pro. 
„ digue, le commerce ajoute encore les pro- 
„ durions de tous les climats depuis le Nil juf- 
„ qu’à la Chine. „

Tandis que le Maure entretenait ainfi les Por­
tugais , la renommée avait publié dans la Ville 
la venue de ces Etrangers. Le Samorin aflùré 
de la vérité de ces récits, dépêche à l’inftant 
les principaux de fa Cour pour aller chercher 
le Commandant de la flotte. Ils partent fuivis 
& entourés d’une foule de Citoyens de tout 
âge & de tout fexe. Gama n’eut pas plutôt ap­
pris que le Roi lui permettait de débarquer, 
qu’il fe couvrit fans délai de fes plus riches ha- 
billemens. Il s’avance accompagné de Nobles 
Portugais. Sa chaloupe vogue vers le rivage dans 
un appareil fuperbe. Les rames fendent les on­
des d’un mouvement réglé & majettueux. Le 
principal Miniftre du Samorin, appellé Catual 
en langue indienne , attendait Gama fur le bord, 
environné de lès Naïres, & avec de grands té­
moignages de joie. 11 le reçut dans lès bras au 
moment où il touchait la terre, & le fit entrer 
dans un riche palanquin que des Efclaves por­
taient fur leurs épaules. Le Catual eft porté 
comme lui dans une litière de même elpèce, & 
tous deux vont à l’endroit où le Roi les attend. 
Les Portugais qui les fuivent d’un air fier & 

martial
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martial forment autour d’eux un cortège impo, 
faut qui excite l’admiration du Peuple, Chacun 
brûle de leur faire des guettions ; mais la diver. 
lite des langages ett un obftacle à la curiofité. 
Gama & le Catual s’entretiennent en chemin, 
& Mouzaïde qui entend les deux langues, leur 
lert d’interprète. Ils traverfent ainli la Ville, & 
arrivent à un Temple fameux, d’une ftructure 
remarquable. Les portes en étaient ouvertes. 
Ils y entrent tous deux. Là finit repréfèntées en 
bois & en pierres les figures des Divinités du 
Pays fous différentes formesdiverfes attitu­
des , ouvrage fantaftique de l’efprit de ténèbres. 
Ces fculptures abominables, auffi variées & suffi 
bifarres que la fabuleufe Chimère, frapoene 
d’étonnement & d’horreur des yeux chrétiens, 
accoutumés à voir Dieu fous une figure natii* 
relie. L’une avait des cornes à la tête comme le 
Jupiter Arnmon adoré dans laLybie; une autre 
reffemblait à l’ancien Janus, qui avait un dou­
ble vifage fur un feul corps. Celle-ci était armée 
d’une multitude de bras comme le Géant Bria- 
rée ; cellé-là préfentait une tête de chien pareille 
à celle d’Anubis, adoré autrefois dans la fuperfîi- 
tieufe Egypte.

Après que le Miniftre Indien eut rendu fon 
hommage à fes Idoles , on fe remit en marche. 
La roule groffiffait à chaque pas. Tout le monde 
voulait voir ces Etrangers. Les fenêtres & les 
terrafles étaient couvertes de vieillards, de fenu 
mes & d’enfans. Enfin l’on arrive au Palais du Sa, 
morin, fituc au milieu de jardins fuperbes. La 
ftrudure en ett fomptueufe, quoiqu’il ne fojç
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pas entouré de hautes tours comme nos châ­
teaux européens. Les Grands de ce Pays ont 
leurs maifons dans des forêts délicieufes , & les 
Souverains de Calicut réunifient dans leur ré- 
jour les agrémens de la ville & les délices de la 
campagne. Les portes de ce palais font enrichies 
de fculptures qui femblent l’ouvrage d’un nou­
veau Dédale. Les monumens des antiquités in­
diennes y font fidèlement reprefentés. On voit 
une nombreufe armée fur les bords de l’Hidafpe. 
On remarque 1W aiiùré, & martial du Guerrier 
qui la commandé, & fes armes couvertes dé 
lierre. C’eft le Dieu qui bâtit la Ville de Nifa. 
Ses traits font fi bien faills , qu’il femble refpi- 
rer fur le métal, & Sémélé en les voyant s’é­
crierait que c’eit là fon fils. Plus loin l’on ap- 
perçoit une multitude de Guerriers d’Aflyrie. 
Ils tarifient le fleuve en étanchant leur foif dans 
fes eaux. A leur tète paraît une Princefle égale­
ment célèbre par fa beauté & fes forfaits (8)- A 
Tes côtés marche un courfier ardent & fougueux. 
Elle fixe fur lui des yeux paffionnés, pleins de 
cette flamme inceftuèufe dont elle brûla depuis 
pour ion fils. A quelque diftance de là flottaient 
les drapeaux de la Grèce , la troifième Puiflànce 
qui étendit fes conquêtes jufqu’aux rives du 
Gange. Les Grecs s’avancaient fur le pas d’un 
jeune Héros , dont le front brillait des lauriers 
de la vi&oire & annonçait le fils de Jupiter. Les 
Portugais admiraient ces monumens de l’anti­
quité , lorfque le Catual dit à Gama : “ Bientôt 
}) il doit venir un tems où ces viéloires qui 
„ fixent à préfent vos regards feront effacées



C H A X T VIL I9V

4, par d’autres triomphes. Des Etrangers qui 
„ doivent venir dans ces contrées feront oublier 
», les grands événemens dont elles ont été le 
„ théâtre. Ainfi nous l’annoncent nos Mâ- 
„ 8cs (ÿ) » dont les regards percent la nuit de 

l’avenir. Ils ont lu dans les livres des deiliqs 
,, que rien ne peut nous garantir de la domina- 
B, tion qui nous menace, parce que toute la 
B, puifiànce des hommes ne peut rien contre les 
s, ordres du Ciel. Ils nous apprennent que ce? 
s, Etrangers s’illuftreronr également dans la paix 
s, & dans la guerre, que leur valeur doit fou- 
„ mettre les Indes, & que leur gloire doit rem- 
„ plir le monde. „

En s’entretenant ainfi , ils entrèrent dans la 
falle où le puiflant Empereur du Malabar atten­
dait Gama. Il était couché fur un lit de repos, 
dont rien n’égalait la richeflè & le prix. Dans 
ion attitude tranquile il avait un air refpeéta- 
ble & fatisfait. Sa ceinture était couverte d’une 
étoffe d’or, & fa tête de pierres précieufes. Près 
de lui un Vieillard vénérable lui préfentait à 
genoux des feuilles de bétel, fuivant la coutume 
des Indiens qui fucent continuellement cette 
herbe aromatique, Un Bramine vint à pas lents 
au-devant de Gama, & le préfenta au Monar­
que qui lui fit ligne de s’alfeoir près de lui. 
Tous les autres Portugais le tenaient à quelque 
diftance. Le Samorin fixait des regards étonnés 
fur l’habillement de ces étrangers. Il n’avait ja­
mais rien vu qui leur reflèmblât. Alors le fagç 
Capitaine prit la parole avec une gravité mo- 
defte, propre à lui concilier l’ellime & l’attejv

N.ij
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tion de ceux qui l’écoutaient, & parla en ces 
termes au Samorin.

„ Un grand Roi des régions de l’Occident, 
„ inftruit par la Renommée du rang fuprême que 
„ vous occupez parmi les Souverains de l’Inde, 
„ délire de faire alliance avec vous. C’eft par Tes 
„ ordres que j’ai traverfé des mers immenfes 
„ qui ieparent les Etats de votre Empire. Je 
„ viens vous annoncer de fa part que fon 
„ Royaume abonde en productions de toute 
,, efpèce qui peuvent fe tranfporter fur les 
„ mers, depuis le Tage jufqu’au Nil, & de- 
„ puis les froides régions du Nord jufqu’aux 
„ climats brûlans où les jours lont égaux aux 
,, nuits. Si par une alliance fincèrement jurée 
„ vous contentez à l’échange des richefles de fes 
,, Etats & des vôtres, vous augmenterez l’un & 
„ l’autre votre puiflànce & vos tréfors. Vous 
„ vous procurerez la jouiffance des biens que la 
„ Nature a diltribués dans differens climats, & 
„ qu’elle deltine au bonheur & à la confolation 
„ des Humains. Cette amitié une fois établie, 
,, il vous regardera comme fon frère ; & fi vos 
,, ennemis vous déclarent la guerre, il promet 
„ d’employer pour votre défenfe fes armes, 
„ fes foldats & fes vaifl’eaux. Je dois inftruire 
„ mon Maître de votre réponfe, & lui rendre 
„ compte de vos difpofitions. „

Tel fut le difeours de l’Amiral. Le Samorin 
lui répondit qu’il était glorieux pour lui de re­
cevoir des Ambaffadeurs d’une Nation fi éloi­
gnée j mais qu’avant tout >1 voulait prendre l’a­
vis de fon Confeil, & s’initruire pleinement de
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ce qu’étaient le Roi & la Nation dont on lui par­
lait; que Gaina pouvait cependant Te repofer 
des fatigues qu’il avait efluyées, & qu’il rece­
vrait bientôt une réponfe qui fatisferait Ton Sou­
verain. La nuit en ce moment venait répandre 
fur la terre les faveurs confolantes du fommeil. 
Gama & les liens furent traités avec magnifi­
cence dans la maifon du Catual charge de les 
recevoir. Attentif à remplir les ordres de fon 
Maître, ce Miniftre cherchait à fe procurer des 
lumières fur ces Etrangers. Il voulait favoir quel 
était leur pays, quelles étaient leurs mœurs, 
leurs loix , leur croyance. Dès que fes yeux fu- 
rentofrappcs des premiers rayons de jour, il fit 
appeller Mouzaïde. Impatient de s’inftruire, il 
lui demande s’il connaît bien la Nation Portu- 
gaife, & s’il eft fur que leur pays foit voifin 
du fieu. Il l’invite à lui découvrir en détail tout 
ce qu’il fait, l’aflùrant que c’était rendre un 
grand fervice au Samorin , qui fe déciderait par 
fes avis. Mouzaïde lui répondit : “ Je ne vous 
„ cacherai rien de ce que je fais. Ils habitent 
,, une partie de l’Elpagne, pays voifin de l’Afri- 
„ que, & baigné comme le mien des flots où 
,, le foleil fe précipite en achevant fa carrière. 
„ Ils fuivent la loi d’un Prophète né d’une 
„ Vierge, & à qui Dieu a donné le gouverne- 
„ ment de l’univers. J’ai fouvent entendu les 
„ Vieillards de mon pays rendre témoignage à 
„ leur valeur, que les Maures n’ont que trop 
„ éprouvée. C’eft cette valeur qui a chaifé les 
„ Africains des fertiles campagnes arrolèes par 
„ le Tage & par la Guadiane. Non contons de

N iij
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„ ces glorieux avantages, ils nous pourfuivenC 
„ jufques dans l’Afrique, & traverfant la mer 
„ qui nous répare, ils viennent renverfer nos 
4, murailles & défoler nos cités. Ils n’ont pas 
s, fignalé moins de courage & moins d’intrépi- 
,3 dite dans les guerres qu’ils ont foutenues 
i, contre les Peuples delà belliqueufe Efpagne * 
,5 & contre les Nations qui habitent au delà des

Pyrénées. Enfin on n’a jamais entendu dire 
qu’ils aient été vaincus par leurs ennemis.

■,3 Leurs Annibals n’ont jamais trouvé de Sci- 
3, pions. Si ce que je viens de vous dire ne fa- 
„ tisfait pas pleinement votre curiofité, inter- 
j, rogez - les vous-mème. Ce font des hoipmes 
q ennemis du meni'onge , incapables de détours 
j, & d’artifice. Allez vifiter leur flotte, leurs 

armes & ce tonnerre artificiel qui foumet 
,3 tout. Vous ferez charmé de leur accueil , 
ji & vous vous applaudirez de leur com-

merce. „
Le Miniftre Indien prefle de reconnaître la 

vérité de ce qu’il entend , fait équiper des bar­
ques pour aller viliter les vaiffeaux Portugais. 
Il part avec Mouzaïde & une fuite de Naires. Il 
monte au vaitfeau Amiral, & Paul de Gama le 
reçoit à bord. Le vaiffeau était orné de tapis de 
pourpre & de bannières de foie qui repréfen- 
teht par l’illufion des couleurs les exploits guer­
riers des Portugais, des batailles, des combats, 
des allants. L’Indien en y jettant les yeux en 
demande l’explication. Mais Gama le preife 
avant tout de fe mettre à table & d’agréer un 
fellin préparé pour lui. On lui offre un vin qui
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pétille dans des vafes. Mais le Catual refufe les 
mets des Européens que fa religion lui défend 
de toucher. Cependant les trompettes & les 
initrumens font entendre une harmonie guer­
rière. Le bruit des foudres d’airain retentit au 
loin fur l'étendue des mers. Le grand Catual 
obfervait tout avec attention; mais fes yeux fe 
reportaient toujours fur les faits héroïques re­
tracés fur la toile & reiferrés dans un petit efpa- 
ce par la .magie du pinceau. Il fe lève , & 
Gama , Coëllo & Mouzaïde fe lèvent en même 
tems. Iis attachent d’abord leurs regards fur 
un Vieillard au vifàge martial, dont les traits 
ont quelque choie de divin. Il était habillé à la 
grecque, & fa main droite tenait pour feeptre 
un rameau. Mais que fais-je , infenfé ? quelle 
entreprife téméraire! Mules du Tage, chaftes 
Nymphes du Mont Dégo, ofai-je m’engager 
dans une carrière fi longue & fi pénible , fans 
invoquer encore votre nom ? Venez à mon le- 
cours, ô Déïtés propices! défendez ma frêle 
barque emportée par des vent'S contraires & 
prête à être fubmergée. Hélas ! depuis que je 
chante votre Tage &. vos Lufitaniens, la foi tu­
ne ne fe lafle point de me perfécuter. Errant de 
difgrace en difgrace, tantôt je fuis en butte 
aux fureurs de Neptune, tantôt expofé aux dan­
gers de la guerre ; & femblable à Canacée prêt 
à mourir, je tiens d’une main la plume & de 
l’autre le glaive. Aujourd’hui proferit & rejette, 
je languis dans la mifère qui produit l’abandon 
& le mépris ; demain flatté d’un efpoir féduc- 
teur, je retombe de nouveau dans l’abime de

N iv
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l’infortune, & les cifeaux de la Parque mena­
cent la tranie fragile de mes jours. Ce n’étaic 
pas allez de tant de maux. O Mules ! il fallait 
que ceux mêmes que j’ai célébrés dans mes 
chants devinrent les artifans de mes malheurs, 
telle eft donc leur reconnaiflànce & tel eft mon 
ialaire ! Au lieu du repos que j’efpérais, & des 
lauriers ou je pouvais prétendre, j’éprouve la 
perlecution cruelle & les dédains plus cruels en­
core, Tel eft le traitement que je reçois des 
Héros du Tage ! telles font les faveurs qu’ils 
prodiguent à celui dont les vers leur aflïirent 
*immortalité ! Quel exemple pour les Ecrivains 
a venir.' quel attrait pour les génies qui vou­
draient tranfmettre à la poftérité les faits dignes 
de mémoire! Au milieu de tant de peines, j’ai 
beloiii de vos fecours, ô Mufes ! je vous ai 
jure de ne point proftituer ma voix à la flatte­
rie , ni mes louanges à des Grands indignes de 
leurs titres. Je l’ai juré , & je me fuis condamné 
d avance au mépris , fi je violais mes fermens. 
IXon , ne croyez pas que je célèbre jamais l’am­
bition qui rampe pour s’élever, ni le pouvoir 
qui opprime , ni le courtifan qui emprunte tou­
tes les formes de Prothée, ni le lâche hypocrite 
qui fous un maintien grave & un habit facré 
cache le cœur d’un brigand, ni les tyrans bar­
bares qui réclamant ce qui appartient aux Rois 
ravlflent ce qui appartient aux Peuples. Te ne 
parlerai que de ces dignes Citoyens qui ont ex- 
pcle leur vie pour, leur Dieu & pour leur Pa­
trie. Mules, vous êtes les dépofitaires de leur 
Renommee. C’cft par ma voix que vous voulez



CHANT VIL 201

l’étendre. Vous continuerez à m’infpirer» & fur 
de vos faveurs , je vais dépofer un moment ma 
lyre, pour la reprendre bientôt avec plus de 
force & de courage.

Vin du feptième Chant.
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NOTES
SUR LE SEPTIEME CHANT.

Note z.
f^lJyez les Germains qui occupent deji vajles pojfef- 

Jtons. Ils fe font révoltés contre le divin SiicceJJ'eur de 
Pierre. L’Allemagne était alorstroubléepar les querelles 
du Luthérianifme, & les guerres que Charles-Qjjint eut 
à foutenir contre les Proteftans, l’empêchèrent de tour­
ner Tes armes contre Soliman qui menaçait la Chrétienté. 
L’heureufe & brillante expédition de Charles - Quint 
dans l’Afrique , doit faire penfer que le Sultan aurait 
trouvé dans ce Prince un adverfaire digne de lui.

Note Z.

Confierez T Anglais qui s'eft arrogé le titre de Roi de 
lafainte Cité. Les Rois d’Angleterre avaient pris ce titre 
de Roi de Jérufalem. Le Prince dont parle ici le Poète, 
eft Henri VIII. Il avait d’abord écrit contre Luther en 
faveur de l’Eglife de Rome , & finit par rompre entiè­
rement avec le Saint-Siège & par fe déclarer le Chef de 
l’Eglife Anglicane.

Note 3.

Mais que dirai-je de toi, Français? Camoëns apos­
trophe en cet endroit François premier. 11 n’eft pas 
vrai que fes prétentions fur le Milanais fuflent dénuées 
de fondement; mais il eft inconteftable que les guerres 
d’Italie furent très-funelles à la France.
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Note 4.

Montagnes Ensodiennes. C’eft une branche du Mont 
Immaüs ou Caucafc. On fait que cette chaîne de mon­
tagnes qui traverfe l’Afie prend différons noms dans dif­
férentes contrées.

Note 5.

Les Peuples voifins des Jources du Gange je tour- 
rilient du Juc des fleurs. C’eft une fable que Pline parait 
avoir adoptée fur la foi des Naturelles Grecs , & dont 
nos Voyageurs modernes ont découvert la fauffete.

Note 6.
Il fe trouva un Maure. Ce récit eft conforme a 

l’hilloire. Ce Maure, nommé Mouzaide , rendit en 
effet de grands fervices aux Portugais; & loriqu il le 
brouillèrent avec le Samorin , il devint fufpect a ce 
Prince , qui le crut d’intelligence avec eux. 11 le réfu­
gia fur leur flotte & fe fit Chrétien.

Note J.

■ Les Prêtres s’appellent Bramines. Ce font les fuc- 
ceffeurs des anciens Bracmanes. On ne voit pas pour­
quoi le Poète en fait des Diiciples de Pythagore. Il 
voyagea en effet dans les Indes pour y etudierla doc­
trine des Sages de cette contrée. 11 en emprunta les 
principaux dogmes qu’il tranfmit a fes Sectateurs, comme 
la métempficofe , l’abftinence des viandes , la contem­
plation , &c. Mais il n’y a pas d’apparence qu il leur 
ait rien appris. 11 n’y a que nos Millionnaires qui aient 
pris la peine de voyager pour enfeigner les hommes. 
Les Philofophes de l’antiquité ne voyageaient que pour 
s’inftruire eux-memes, & l’on fait d’ailleurs que es 
connaiffances philofophiques étaient répandues dans 
l’Inde long-tems avant de parvenir chez les Grecs ùt 
dans l’Italie.
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Note 8.

A leur tlte paraît une PrinceJJe également célébré par 
fa beauté & fes forfaits. C’eft Sémiramis. Les fables 
grecques l’ont fait amoureufe d’un cheval, ce qui n’eft 
ni commun ni probable , & les Hiftoriens l’accufent 
d’un amour inceftueux pour fon fils, dont il y a plus 
d’un exemple.

Note g.

Ainjt nous Fannoncent nos Mages. Les Ecrivains 
Portugais ont prétendu que cette prophétie était répan­
due dans les Indeslorfqu’ils y arrivèrent, & les Efpa- 
gnols ont écrit la même chofe de la Monarchie des 
Incas.

Fin des Notes du feptiètne Chant.
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ARGUMENT.
Explication des figures repréfentées fur 

les bannières des vaiffeaux Portugais. Pré­
cis des principaux éyénemens de VHifioire 
de cette Nation. Le Catual efi corrompu par 
les Maures & devient ennemi des Portugais, 
Il relient Gama prifonnier pendant quelque 
tems & le laiffe enfin retournera fa flotte.



( 207 )

2^ 2^ 2^ 2^

LA L U S I A D E
DE C A M O Ë N S.

CHANT HUITIEME.

T jF. Catual avait fixé Tes regards fur la bannière 

où était repréiènté ce Vieillard, dont les traits 
l’a voient frappé. Il demande à Paul de Gama quelle 
eft cette figure, & pourquoi on lui donne pour 
attribut un rameau dans lamain. Le Portugais 
à qui Mouzaïde Perl d’interprète Satisfait à fes 
queftiont en ces termes. “ Vous voyez fur cette 
„ toile les anciens Héros du Portugal (i). Il y 
„ along-tems que la fépuiture a couvert leurs 
„ cendres; mais la grandeur de leurs actions a 
„ cternifé leur mémoire. Ce Vieillard que vous 
,, avez remarqué d’abord eft Luftis , qui a donné 
„ fon nom à la Lufitanie. I! fut le fils ou du 
„ moins le compagnon de Bacchus. Après avoir 
„ partagé les conquêtes dé ce Dieu, il pafla dans 
„ l’Efpagne. Il vint fur les bords du Duéro & de 
„ la Guadiane , que leur beauté avait fait nom- 
„ mer dès ce terris les Champs Élifiens. Charmé 
„ de la fertilité de ces riantes campagnes, il y 
„ établit fa demeure, donna (on nom aux Ha- 
„ bitans du Pays, & voulut qu’on y élevât le 
8, tombeau qui devait recevoir fes cendres. Le
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„ rameau qu’il tient elt le Thyrfe de Bacchus, 
„ & montre que notre Fondateur eut pour père 
„ ou pour maître le Dieu de la vigne, & qu’il 
„ Fut le compagnon de lès viéloires.

„ Voyez cet autre Héros, qui après avoir 
„ erré fur tant de mers fe trouve enfin dans les 
„ régions ahofées par le Tage , où il élève des 
„ murs d’une éternelle durée , & un Temple à 
„ l’allas en rcconnaiflance des bienfaits qu’il en 
„ a reçus. C’eft Ulyflè, Fun des Vainqueurs de 
„ Troye. Il érige cet édifice en l’honneur de la 
,, Déelfe qui lui infpira l’éloquence, & qui le 
„ guida dans fes -exploits. Il fonde en Europe 
„ la célèbre Ville de Lisbonne. Quel elt, dit le 
„ Catual, ce Guerrier fi terrible & fi furieux , 
„ qui couvre la campagne de morts , & qui foule 
„ des aigles fous fes pieds ? Cet homme, dit 
„ Gama, fut d’abord un (impie Berger. Il s’ap- 
„ pella Viriatus. Plus propre à manier le glaive 
„ que la houlette, il acquit le nom d’invincible , 
„ & flétrît les lauriers des Romains , qui moins 
„ heureux contre lui que contre Pyrrhus, ne 
„ purent jamais lui arracher la victoire. Effrayés 
,, de fa valeur & humiliés de leurs défaites, ils 
„ violèrent les loix de l’honneur & lui ôtèrent la 
,, vie par une infante trahifon. Voici d’un autre 
„ côté cet illultre profetit, Sertorius , qui vint 
„ chez nous chercher un afyle & la vengeance. 
„ Vous voyez qu’il renverlè auffi les faifeeaux 
,, & les aigles. Nous fa viens dès ce terns vaincre 
„ les Nations les plus guerrières. La politique 
„ & les Itratagêmes militaires ont fur - tout im, 
„ mortalifé Sertorius. Il fut tromper fes ennemis 
„ & le peuple. Cette biche qui elt à côté de lui

„ paffait
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„ paffait pour un Génie célefte qui lui donnait 
’> des avis, & cette biche eft l’attribut qu’on lui 
5, donne toujours. Tournez les yeux vers cette 
3, autre bannière : voyez y ce Prince illuftre 
>, dont nos premiers Rois font defcendus. C’elt 
5, le Comte Henri, que nous faifons originaire 
„ de Hongrie , mais que les Etrangers font naî- 
„ tre en Lorraine. Vainqueur des Maures, des 
„ Peuples de Léon & de Galice, il prend fa place 
„ parmi les Saints, honneur qui était dû à la 
„ tige des Rois de Portugal

Quel eft, dit le Malabare étonné, quel eft ce 
Chefqui avec fi peu de monde taille en pièces des 
troupes fi nombreuies ? Je le revois par-tout ga­
gnant des batailles, ou renverfant des remparts. 
Autour de lui que d’étendarts déchirés ! que de 
couronnes brifées à fes pieds ! “ C’eft Alphonfe I, 
„ répond Gama, qui enlève le Portugal aux 
„ Maures. C’eft le favori des Cieux. Dieu fe fert 
„ de fon bras pour dompter les Peuples Infidèles 
,, qu’il a réprouvés, & pour affûter l’héritage 
„ de fes Succeffeurs. Je n’entreprendrai pas de 
„ vous raconter tous fes exploits. Mais j’oferai 
„ vous dire que fi Alexandre & Céfar avaient eu 
„ aullî peu de foldats que lui & un auiîï grand 
„ nombre d’ennemis, peut-être n’auraient-ils 
„ point paffé pour invincibles.

„ Confidérez ce Vieillard qui regarde d’un œil 
„ févère le jeune Prince qu’il a élevé. Indigné 
„ de le voir vaincu , il l’exhorte à raffembler fes 
„ troupes difperlées & à retourner au combat. 
„ Il y marche avec lui, & le ramène triomphant. 
„ Ce brave homme s’appelle Égaz Moniz , mo- 
„ dèle à jamais refpeétable de la fidélité la plus

O -

1



2io L A L U S I A D E.

„ héroïque. Voyez - le ici nud & la corde au cou, 
„ fe préfentant avec Tes enfans devant le Roi de 
„ Caftille. Il vient dégager la parole qu’il a don- 
,, née pour fauver fon Maître alïiégé par fes en- 
„ nemis. Ce Prince a refufé de confentir au traité 
„ qui a Fait fon falut. Egaz en eft le garant, & 
„ fe dévoue à la mort lui &les Tiens. Le Conful 

qui pafla fous le joug aux fourches Caudines, 
„ & qui vint fe remettre entre les mains des Sam- 
,, nites , ne montra pas tant de générofité. Il 
„ n’expofait que fa vie. Egaz offre avec lui fes 
„ enfans à la mort, {’es enfans qui lui font bien 
„ plus chers que le jour.

„ Suivez des yeux cet autre Guerrier. Voyez- 
,, le fortir d’une embufcade & fondre fur un Roi 
, Maure qui aifiège une fortereife. L’infidèle eft 
„ déjà prifonnier, & la place eft délivrée. Le 

Portugais pourfuit les Agaréniens fur leur 
,, flotte, rougit de leur fang les eaux d’Amphi- 
„ trite , enlève ou coule à fond leurs vailfeaux & 

remporte l’honneur de la première viétoire 
5, maritime. C’eftDomFuas deRoupinho. Les 
s, feux dont il a.embraie la flotte des Maures 
„ éclairent au loin les montagnes d’Abyla. Mais 

il meurt au milieu de fes triomphes. Frappé 
„ par le glaive des fils d’Agar , il tombe fur fes 
„ trophées , & fon ame s’élève triomphante dans 
s, les Cieux. -

„ Obfervez la parure étrangère de ces Guer- 
„ riers qui defeendent de leurs vailfeaux. Ce 
„ font les Germains qui viennent aider notre 
„ premier Roi à s’emparer de Lisbonne. Diftin- 
„ guez parmi eux le généreux Henri (2). Il 
& trouve une mort glorieufe au milieu des corn-
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„ bats , & ce palmier miraculeux qui naît près 
„ de Ton tombeau annonce les faveurs dont le 
„ Ciel honore fa cendre.

,, Cet homme revêtu d’ornemens facerdotaux 
„ & qui marche le fer à la main , c’eft le digne 
„ Prêtre Théotonio. Il enlève aux Maures Ar- 
„ ronchez, & venge ainfi fur eux la perte de 
„ Lyria. Ici Santaron eft aifiègé par les Peuples 
„ d’Afrique. Remarquez ce Guerrier qui monte 
„ le premier fur les remparts, un drapeau à la 
„ main, & repouflè les aflàillans. Voyez-le dans 
„ cette bataille , où le Prince Dom Sanche met 
„ en fuite les Maures de l’Andaloufie, rompre 
„ les efcadrons ennemis & fouler à Tes pieds l’é- 
„ tendart de Séville , après avoir fait mordre la 
„ poullïère auGuerrier qui le portait. C’eft Mem- 
„ monez , le brave fils d’Egaz, digne d’être re- 
„ préfenté dans fa gloire fur les bannières de 
„ fa Patrie , puifqu’il a fu renverfer celles de fcs 
„ ennemis.

„ Un autre Héros doit attirer ici vos regards; 
„ l’intrépide Giralde (3) , furnommé le Cheva- 
„ lier fans peur. Il tient les têtes de deux fentinel- 
„ les tombées fous le tranchant de fon épée. 
„ Voyez le defcendre appuyé fur fa lance, du 
„ haut des remparts d’Evora. Il s’empare de cette 
„ Ville qu’il a furprife, & qui depuis ce tems 
„ porte dans l’écuflbn de fes armes les deux tê- 
„ tes qui rappellent cette étonnante aventure.

„ J’apperçois ce Caftillan qui, outragé par fon
Roi Alphonfe IX ( 4 , a paifé chez les Mau- 

„ res, & s’eft déclaré l’ennemi du Portugal. U 
„ s’avance à la tête des Infidèles & s’empare de 
„ la Ville d’Abrantes ; mais Martin Loppès le

Oij
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„ combat avec une poignée de monde & le fait 
„ prifonnier. Jettez les yeux fur ce Pontife de 
„ Lisbonne qui arme fes mains facrées pour 
„ la défcnfe de fa Religion & de fa Patrie. Ceux 
„ qui le fuirent paraiii’ent chanceler. Mais il les 
„ ranime & les rappelle au combat contre les au- 
„ dacieux enfàns d’Agar. Voyez le figne qui lui 

apparaît dans les cieux. 'A la vue de ce mira- 
„ cle , fes foldats reprennent courage. Les Rois 
„ de Cordoue & de Séville tombent fous leurs 
3, coups, viétimes frappées par la main du Tout- 
„ Puiffant, & la Ville d’Alcazer eit le prix de 
o, la viâoire.

„ Là c’eft le Grand-Maître deCaftille, Cor- 
„ réa (<5j, né dans la Lufitanie & le conqué- 
„ rant des Algarves. Son bonheur eft égal à l'on 
„ courage , il n’eft point d’ennemis qu’il ne 
„ mette en fuite, point de murailles qu’il n’em- 
„ porte d’aifaut. Il enlève Tavila aux Maures , 
3, en punition du meurtre des fept ChaffeursPor- 
,, tugais lâchement affaifinés. Il prend par ftra- 
„ tagême la Ville de Silves , qui avait coûté aux 

Infidèles tant d’efforts & de combats. Par-tout 
„ il triomphe , & fes victoires excitent l’admira- 
„ tion & l’envie.

,, Regardez ces trois Chevaliers (7), l’hon- 
„ neur du Portugal, ils paffent leur vie à cher- 
,, cher dans la France , dans l’Efpagne , & dans 
„ les autres contrées de l’Europe les occafions de 
„ iignaler leur bravoure. Les délits, les joutes, 
„ ies tournois font leurs jeux & leurs délices. Us 
„ remportent en Caftille le prix de ces fêtes mi- 
„ iitàires. Il en coûre la vie à plufieurs Cheva- 
„ fiers. Vous les voyez étendus aux pieds du
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„ Chef des trois Portugais, le brave Gonzale Ri- 
„ béïro, dont le nom ne mourra jamais.

„ Mais attachez votre attention fur ce Héros, 
,, que la renommée élève au-delfus de tous ceux 
„ qui l’ont précédé. Son bras eft l’inébranlable 
„ foutien du Portugal envahi par les Caftillans. 
,, Voyez de quel front noblement courroucé il 
,, reproche à fes Concitoyens leur abattement & 
„ leur faiblelfe, comme il leur infpire l’averfion 
„ du joug étranger & l’amour de leur Souverain. 
„ Il femble que Dieu l’ait choifi pour être le rem- 
„ part de la Lufitanie. Ce Royaume eft en proie 
,, aux troupes innombrables de là Caftille , à ces 
„ Nations féroces qui habitent fur les bords du 
„ Bétis. Les enfans de Lufus fuccombent de tous 
,, côtés. On vient chercher le Héros qui feu! 
„ peut être leur fauveur. On le trouve à genoux, 
„ adreifant au Ciel fa prière. Il répond, {ans fe 
„ troubler , qu’il n’eft pas encore tems. Il conti- 
,. nue d’implorer le fecours du Ciel, & tout - à- 
„ coup rempli d’une ardeur divine, il vole à la 
„ tête des Portugais épouvantés; Il leur annonce 
„ la victoire au nom du Dieu qui l’infpire; il en 
„ eft l’inftrument comme il en lut le Prophète. 
„ A fa voix la gloire & le courage rentrent dans 
„ le cœur des Lufitaniens ; la terreur pâlie dans 
,, les bataillons ennemis. Le fuperbe Elpagnol 

voit échapper de fes mains un triomphe qu il 
„ croyait sûr. Il fuit, & le Portugal eft délivré. 
„ Ainli jadis ïorfqu’on vint chercher aux pieds 
„ des autels le pieux Numa Pompilius, &Jui an- 
,, noncer les ravages des ennemis qui s’appro­

chaient, il répondit avec tranquillité : Jnai 
O üj
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„ quand j’aurai achevé mon facrrfice. Si vous me 
,, demandez le nom de ce Guerrier , je vous di- 
„ rai que l’on devrait l’appeller le Scipion du 
„ Portugal. Mais AlvarNugnoeft fou nom , & 
„ la Lufitanie s’applaudit de cet enfant rnagna- 

nime. Que dis-je ? il en fut le père , & tant 
„ que le foieil décrira fa carrière lumineufe , le 
„ Portugal fe rappellera avec reconnailfance le 
„ nom de ce Guerrier fon libérateur.

„ Cet autre Capitaine elt le vaillant Rodrigue 
,, de Landroal, l’effroi des Efpagnols. Il arra- 
„ che le butin qu’ils avaient enlevé dans les cam- 
„ pagnes du Tage. L’intérêt de l’amitié anime 
„ encore fa valeur. Il trempe fa lance dans le 
„ fang des ennemis qui emmenaient fon ami en 
„ captivité. Je reconnais près de lui Fernand d’El- 
„ vès qui venge le Portugal d’un Citoyen parjftre 
„ qui l’avait trahi. Il ravage les plaines de Xérès , 
„ & revient couvert des dépouilles de la Caftille. 
,, Celui-ci qui paraît fervir de rempart aux ga- 
,, 1ères Portugaifes, & qui feul fait tête aux Efpa- 
,, gnols , c’ert l’intrépide Ruy Péréïra ( 8 ) qui 
,, fe dévoue à la mort pour le falut de fa Patrie.

., Je vois d’un autre côté dix-fept Portugais (9) 
,, portés fur une montagne. Là ils fe défendent 
,, contre quatre cens Cailillans qui les ont enve- 
., loppés de toutes parts & veulent les prendre 
,, prifonniers; mais ils s’ouvrent un paffage, & 
,, fe montrent les dignes imitateurs des trois 
„ cens Portugais qui du tems de Viriatus fe dé- 
,, fendirent contre mille Romains. Ainfi dans 
„ tous les tems nous avons fait voir que nous ne 
„ craignons pas la iùpériorité du nombre, & 
„ que notre valeur fait triompher de la mul- 
„ titude..
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„ Tournez les yeux fur ces deux Princes, Dont 
Pédre & Dom Henri, illuftres enfans du Roi 
Jean premier. L’un a lailfé dans 1 Allemagne 
des traces immortelles de fon courage ( io). 
L’autre eft à jamais célébré pour avoir etendu 
la navigation Portugaife au - delà des bornes 
connues. Il joignit à cette gloire celle d’être 
monte le premier l’épée à la main fur les rem­
parts de Ceuta. Voyez l’illultre Comte Mene- 
fès qui foutient deux fièges contre toutes les 
forces des Peuples de Barbarie. Voyez Dont 
Duart deVianne (n),fon digne fils, le Mars 
de fon fiècle. C’ett peu de défendre Alcazer 
contre une multitude de Maures. Il fert de bou­
clier à fon Roi, & lui fauvant la vie , il lui la- 
crifie la fienne fans regret.
„ Vous pourriez en voir ici beaucoup d autres 
qui ont été l’honneur du Portugal, & qui fe­
raient dignes d’occuper une place parmi tant 
de Héros. Mais les pinceaux & les couleurs 
ont manqué au peintre, ou pour m expliquer 
mieux, les honneurs, les récompenlès, les fa­
veurs qui concouragent les Arts, lui ont été 
refufés. Il en fout accufer les defeendans cor­
rompus & dégénérés de ces grands Hommes. 
Livrés à la mollelfe & à l’orgueil, ils fe Jonc 

’ écartés des traces de leurs ancêtres qui avaient 
cru leur tranfmettre l’exemple des vertus, & 
qui n’ont fait que leur affûrer un rang où ils 

’ s’endorment dans une lâche oiliveté , fous 
, l’abri des titres & des noms qu’ils deshonp- 
, rent. Ce n’elt pas qu’il n’y ait encore (12) de 
, dignes enfans de nos premiers Héros. Us lou- 
, tiennent la gloire de leurs ancêtres, & c elt

O iv
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„ à la poftérité à leur décerner des récompenfes
Ainfi Gama fe plaiiait à étaler aux yeux du 

Malabare les grandes a&ions qui honoraient le 
Portugal, & que la main lavante de l’ouvrier 
avait fu peindre des plus brillantes couleurs. Le 
Çatual ne fe laffait point de les confidérer & d’en 
entendre le récit. Cependant le jour baillait & le 
Minittrè Indien partit avec fes Naïres , & s’é­
loigna de la flotte. Pendant qu’il s’entretenait fur 
le vaiifeau , le Samorin avait raffemblé les Dévins 
de fon pays, ces Mages , ces Arufpices , orga­
nes de l’erreur & du menfonge, qui le flattaient 
vainement de foumettre l'avenir à leur art impor­
tent & criminel. Ils avaient commencé leurs évo­
cations magiques, & leurs cérémonies fuperfti- 
tieufes , perlùadés que la venue de ces Etrangers 
devait être le préfage de quelque grand événe­
ment. L’enfer les éclaira pour cette fois, & ne 
rendit point des oracles trompeurs. Il leur mon­
tra dans les Portugais des Conquérons invinci­
bles ( 13) qui allaient leur impofer un joug qu’ils 
ne pourraient plus fecouer. Effrayés de ces me­
naces , ils courent chez le Samorin & lui annon- 
cent, les réponfes finiitres de leurs Divinités.

D un autre côté , Bacchus toujours animé 
d’une haine implacable contre les Lulîtaniens , 
prend la figure du Prophète de la Mecque, & 
apparaît en fonge à un Prêtre Mahométan , dont 
le cœur infeflé du venin de l’erreur eft ouvert à 
toutes les féduélions. “ Prévenez, dit-il, le dan- 
„ ger qui vous menace. Craignez tout de ces hô- 
„ tes nouveaux que les flots ont apportés fur vos 
„ bords ”, Le Maure ,fe réveille, épouvanté de 
cetteflapparition. Mais bientôt perfuadé que es
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n’eft qu’un Ponge , il fe rejette dans les bras du 
fommeil. Alors Bacchus reparaît devant lui. “ Ne 
„ reconnais - tu pas , lui dit - il, le grand Légif- 
,, lateur qui a enfeigné à tes ancêtres la loi que 
„ tu fuis, & fans laquelle vous feriez tous livrés 
,, au joug de l’erreur ? je veille pour toi pen- 
„ dant que tu fommeilles. Apprends donc que 
„ ces hommes qui font arrivés en ces murs font 
„ les ennemis de la loi que j’ai apportée au genre 
3, humain , & qu’ils ne cherchent qu’à la dé- 
„ truire. Pendant qu’ils font encore faibles & en 
„ petit nombre , fufcite - leur toutes fortes de 
„ traverfes & d’obftacles. Qand les premiers 
„ rayons du foleil éclairent l’horifon, on peut 
,, le regarder fans peine & fans danger 5 mais lorf- 
„ que montant vers fon midi, il étincelle de tous 
„ fes feux, alors malheur à qui ofe fixer fur lui 
,, des regards téméraires. L’aveuglement couvre 
„ bientôt fes faibles paupières; & tel eft le fort 
„ qui te menace, fi tu n’empêches pas ces Etran- 
„ gers de s’établir dans ce Pays ”.

Il difparaît à ces mots. Frappé de furprife & 
d’effroi, le Maure fe réveille. Il faute de fon lit, 
& dés qu’il voit les premières clartés de l’aurore, 
il convoque les principaux de là feéte & leur com­
munique les avis du Prophète. D’abord cette af- 
femblée tumultueufe fe partage en diiférens avis. 
On propofe toutes les efpèces d’artifice, de tra- 
hifon, de perfidie ; enfin l’on convient que la 
voie la plus sûre pour préparer la ruine des Por­
tugais, c’eft de gagner par des préfens les Mini- 
ftres du Satnorin. L’intérêt de leur fecle rend 
les Agaréniens prodigues, & ils n’épargnent ni 
l’or ni les féduétions. Ils cherchent à prévenir
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les principaux du Pays contre ces Etrangers qu’ils 
veulent perdre. Ils les repréfentent comme des 
hommes dangereux , inquiets, avides , qui par­
courent les mers pour y exercer la piraterie & 
le brigandage -, qui ne vivent que de rapines , & 
ne reconnailfent aucune loi divine ni humaine. 
Combien il importe à un Roi de s’aflurer de lafidé- 
lité & de la vertu de fes Miniftres! Placé par fonélé- 
vationàune grande diftance delà vérité, comment 
pourra t il l’appercevoir , fi ceux qui doivent la 
lui Faire connaître , Fe placent entre elle & lui ? Il 
eft fans celle entre deux écueils , & il doit fe dé­
fier également de l’ambition artificieufe qui veut 
le tromper, ou de la probité (impie & ignorante 
que l’on abufe aifément.

Les Miniftres du Samorin corrompus par les 
préfens des Maures, faifaient différer la réponfe 
que ce Prince devait rendre aux Portugais. Gama 
fans défiance & Tans inquiétude, ignorant ce 
qu’on tramait contre lui, ne fongeait qu'à por­
ter à fbn Roi un témoignage certain de la décou­
verte des Indes. C’eft là l’unique foin qui l’occupe. 
Il eft sûr que dés qu'Emmanuél fera inftruit du 
fuccès de fou voyage, il enverra des vaiifeaux & 
des troupes pour établir fa puiffance dans ces 
nouvelles contrées. Pour lui il était fatisfait de 
les avoir trouvées, & cette découverte fuffifait 
à fa gloire. Impatient de parler au Samorin , & 
d’en obtenir une réponfe, il commence à s’ap- 
percevoir des délais & des obftacles qu’on lui op- 
poFe. Ce Prince plein d’un refpeét crédule pour 
les décidons de fes Augures , trompé par fes Mi­
niftres & par les Maures, flottait dans l’irréfolu- 
tiop & l’inquiétude. L’intérêt lui parle en faveur
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des Portugais. Il fent tous les avantages que peut 
lui procurer une alliance avec leur Roi Sa cupi­
dité combattait fes allarmes. Les avis étaient par­
tagés dans Ton Confeil, & dictes par la corruption. 
Enfin il prend le parti de faire appellâ: l’Amiral 
Portugais , & lui dit : “ Si ta bouche veut con- 
„ feflèr la vérité, tu dois être sûr d’obtenir ta 
„ grâce. Je fais que cette ambaffade au nom de 
„ ton Roi, dont tu prétendais m’abufer, eft 
„ feinte & fuppofée. Je fais que tu n’as ni Roi ni 
„ Patrie , & que tu erres fur les flots en pirate va- 
„ gabond. En effet quel Roi, quel Prince ferait 
,, aifez peu fage pour envoyer des extrémités de 
,, l’Efpagne des vailfeaux & des flottes dans des 
„ contrées fi éloignées , & pour des expéditions 
„ fi dangereufes & fi incertaines ? Si ton Roi 
„ d’ailleurs eft maître d’un puiifant Empire, quels 
„ préfens m’apportes-tu de fa part (14) qui puif- 
„ fent m’attefter la vérité de ta million ? C’eft 
„ par des dons magnifiques, c’eft par des libéra’ 
„ lités dignes du Trône que les Souverains ci- 
„ mentent leurs traités & leurs alliances. Mais 
„ les paroles d’un Aventurier, d’un Navigateur 
„ errant ne peuvent être un garant qui me fuf- 
„ fife. Si vous êtes bannis injuftement de votre 
„ pays natal, comme l’a été plus d’un grand 
,, homme, vous ferez accueillis dans mon Royau- 
„ me : car il eft iufte que de braves gens trou- 
„ vent par - tout leur patrie. Si vous êtes accou- 
„ tumés au métier de pirate, avouez-le . moi, 
„ & ne craignez ni l’infamie ni la mort. Je fais 
„ que les befoins & les malheurs peuvent éga- 
», rer le courage, & ce courage peut m’être 
», utile.,,
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A ce difcours du Samorin, Gama reconnut 
les pernicieufes trames que la haine ourdiflait 
contre lui. Il prend la parole avec confiance, & 
Vénus avait mis fur fes lèvres la douce perfua- 
fion. “ Mince, dit-il, fi la fraude & le men- 
»> longe, luîtes fatales'de la faute du premier 
>» homme, ne réfidaient pas dans le cœur des 
», perfides Mahométans qui trompent votre con- 
», fiance, vous n’auriez pas conçu contre nous 
», un foupçon fi injufte & fi outrageant. Dans 
„ tous les événemens humains la crainte eft près 
», de l’efpérance, & frappé des grands avanta- 
», ges que vous offre l’alliance de mon Maître, 
„ vous doutez que je fois en effet envoyé par 
„ lui pour vous les propofer. Mais fi je n’étais 
„ qu’un vil pirate, ou un malheureux banni, 
„ pourquoi ferais-je venu de fi loin dans une ré- 
,, gion inconnue ? Quel intérêt aurait pu me 
„ déterminer à braver les glaces du Pôle & les 
,, leux de l’équateur? Vous voulez que des pré- 
„ feus magnifiques confirment la vérité de mon 
„ niellage. Mais l’unique objet de mon entre- 
„ prife était la découverte de ces climats. Il n’é- 
„ tait pas sûr que je pulfe y parvenir. Aujour- 
„ d’hui que la fortune m’a fait aborder dans vos 
,, Etats , fi cette même fortune continue à me 
„ fàvorifer, fi elle me permet de retourner dans 
„ ma Patrie, vous me verrez revenir avec des 
„ préfens dignes de mon Souverain & de vous, 
„ & qui juftîfieront tout ce que j’avance. Vous 
„ êtes étonné que mon Roi m’ait envoyé vers 
„ vous du fond de l’Hefpérie. Je conçois votre 
„ étonnement. L’entreprife eft grande en effet, 
„ & il faut connaître les Portugais pour favoir
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,, de quoi leur courage eft capable. Sachez donc 
,, qu’il y a déjà long-tems qne nos Rois Te font 
„ propofé de pénétrer jufqu’à l’extrémité des 
„ mers, & de viliter les dernières plages que 
„ baigne l’Océan. Ce grand projet était digne 
„ d’occuper l’illuftre fils de Jean premier, de 
„ ce Roi fameux qui franchit les barrières de 
„ Neptune pour aller combattre les Africains 
,, dans leurs demeures. C’eft le génie de ce jeune 
,, Prince qui enhardit nos Navigateurs, & leur 
,, infpira l’aflurance de pénétrer jufqu’aux ré- 
„ gions éclairées par les lignes d’Argo, del’Hy- 
s, dre, du Lièvre & de l’Autel (if). Encoura- 
,, gés par leurs premiers fuccès , nous avons dé- 
,, couvert par degrés des routes qui n’avaient pas 
,, encore été fréquentées , & nous fuccédant les 
,, uns aux autres , nous femmes parvenus juf- 
„ qu’à cette extrémité de l’Afrique qui regarde 
,, le Pôle Antarctique. Lailfant derrière nous toù- 
„ tes les Nations lituées entre les deux Tropi- 
„ ques, nous avons pénétré jufqu’aux régions 
„ dont les Habitans n’ont jamais vu les fept étoi- 
„ les du Nord. C’eft par ce courage & cette réfo- 
„ lution que rien n’a pu ébranler, que nous 
„ avons mérité de nous rendre la fortune pro- 
„ pice. Après avoir triomphé des vents & des 
„ tempêtes, nous femmes enfin arrivés dans vos 
„ Etats, terme heureux de notre voyage, & nous 
„ n'attendons plus de vous qu’un témoignage 
„ du fuccès de notre entreprife que nous puif- 
„ fions portera notre Roi. Telle eft, ô grand 
„ Empereur ! telle eft la fîmple vérité que je n’ai 
?, nul intérêt à déguifer. Je ne fuis pas venu 

dans votre Cour pour vous tromper. La fureté
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„ des pirates eft fur les mers & non pas dans le 
„ palais des Rois. Si vous m’honorez de quelque 
,, confiance, daignez me donner au plutôt votre 
„ réponfe. La mienne a dû diftîper tous les nua- 
„ ges dont on s’efforce d’obfcurcir à vos yeux 
„ la vérité que je vous préfente. Il eft facile de 
„ la diftinguer du menfonge, & j’efpère que vous 
„ ne me priverez pas plus long-tems du plaifir de 
,, revoir ma Patrie.,,

Pendant qu’il parlait, le Samorin obfervait 
fon vifage. L’air d’aflûrance que l’on remarque 
fur le front de l’Amiral, & le caractère de can­
deur qui parait dans fes difcours diffipe les foup- 
çons & les alarmes du Samorin. Il commence à 
croire que fes Minières fe font trompés , & que 
les Portugais font plus dignes de fa confiance que 
les Maures. Il ordonne à Gama de retourner à 
fa flotte , & lui permet de débarquer fes mar- 
chandifes pour être échangées contre les richeifes 
de l’Inde. Il lui demande fur-tout les productions 
de l’Occident, s’il en eft que la Nature ait réfii- 
fées aux Royaumes du Gange. Gama prend congé 
de lui. Il va trouver le Catual, & les chaloupes 
Portugaifes étant alors éloignées du rivage, il lui 
demande une barque Indienne pour regagner fa 
flotte & ordonner le tranfport des marchandifes. 
Mais le Miniftre qu’il preffe en vain fait naître fans 
cefl’e de nouveaux obftacles & de nouveaux dé­
lais. Cherchant à l’éloigner du palais de l’Empe. 
reur pour exécuter plus Facilement fes pernicieux 
deffeins , il le conduit loin de la Ville fur de faux 
prétextes , & lui déclare alors qu’il ne peut lui 
donner une barque que le lendemain au jour 
naiflànt. En vain l’Amiral lui rappelle les ordres
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de Ton Monarque. Le Catual eft inflexible. Le 
perfide était vendu aux Maures. II avait formé, 
de concert avec ces barbares, l’horrible projet 
de tremper {'es mains dans le fang de Gama & des 
Portugais, & de réduire en cendres leurs vàif- 
feaux. Ces infidèles ne voulaient pas que les Lufi- 
taniens retournant en Europe enfeignaffent à leur 
Roi la route des Indes. Le Catual perfifte à refufer 
les barques de tranfport. Aux cris & aux plaintes 
de l’Amiral il répond que Gama n’a point d’autre 
parti à prendre que de faire approcher de terre 
les vaifleaux. Il confient de donner une almadie 
pour aller porter cet ordre. Il prétend que c’eft 
agir en corfiaire de tenir ainfi fia flotte au large, & 
que l’extrême défiance manifefte de mauvais défi- 
feins. Mais Gama pénétrait ceux du Catual. Sa 
conduite avait fait naître dans le cœur du Portu­
gais de juftes foupqons. Il ne doute pas que l’on 
ne veuille faire approcher la flotte pour l’aflàillir 
avec le fer & le feu. Il cherche dans fon efiprit les 
moyens de fie tirer de cette périlleufe fituation. 
Il voit les dangers & délibère fur les reflburces. 
Il craint tout & veut tout prévenir. Comme on 
voit au gré des caprices d’un enfant l’acier poli ou 
le cryftal tranfparentd’un miroir frappé des rayons 
du foleil, promener tantôt fur une muraille, tan­
tôt fur le toit d’une maifon, la lumière réfléchie 
& tremblante qui fuit tous les mouvemens d’une 
main incertaine & folâtre, ainfi flottaient les ré- 
folutions de Gama détenu prifonnier entre les 
mains du Catual. Il fe rappelle qu’il a ordonné à 
Coëllo de venir le recevoir près du rivage, & que 
peut être il y attend fes ordres. Il frémit du dan­
ger où la flotte peut être expofee, & il vient à



224 LA LUS1ADE
bout de faire parvenir à Coello l’ordre de s’éloi­
gner promptement. & de iè tenir en garde con­
tre les entreprii'es des Maures. C’efl ainii que 
l’homme né pour commander fait tout prévoir. 
Celui qui ne {aura pas pénétrer tous les deffeins 
de Tes ennemis, ne fera jamais un grand Capi- 
pitaine, les éloges de la renommée n’appartien­
dront pas à fa mémoire.

Le Malabare s’obftine à retenir Gatna prifon- 
nier, s’il ne confent pas à faire approcher fa flotte. 
Mais l’Amiral armé de confiance & pénétré 
d’indignation , brave fés menaces & méprife fes 
offres. Il eft réfolu de tout fouffrir plutôt que 
d’expofer la flotte de fon Roi. Il fe dévoue par 
avance à tout ce que la cruauté & la perfidie de 
fes ennemis peuvent lui faire fouffrir. Toute la 
nuit & une partie du jour fuivant s’étaient paf- 
fées dans ces cruelles perpléxités. Vainement l’A­
miral voulait retourner vers l’Empereur. Une 
garde nombreufe l’en empêchait. Enfin le Catual 
le voyant inébranlable, craignit, s’il le retenait 
plus long-tems, de s’attirer la colère du Samorin, 
& d’encourir le châtiment dû à ion infidélité. Il 
lui propofe un autre parti. “ Quiconque ne veut 
„ pas de commerce, lui dit-il, veut la guerre. 
„ Donnez ordre qu’on tranfporte fur le rivage 
,, vos marchandées & tous les objets d’échange 
„ qui peuvent ic trafiquer ici. Je vous fournirai 
„ des barques pour le tranfport , & vous ferez 
„ libre à ce prix. „ L’Amiral confent à rifquer 
fes richeifes pour recouvrer fa liberté, & pourvoir 
à la sûreté de fa flotte & à fon retour. 11 écrit 
à fon frère. Les almadies partent & reviennent 
chargées des produélions de l’Efpagne & de deux 

Portugais >
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Portugais, Diégo & Alvar, qui ont ordre de préfî.' 
der aux échanges & à la sûreté du commerce , 
s’il peut y en avoir dans une terre ennemie. A 
cette vue le Catual laiiïe éclater là joie. Les mar­
chandées qu’il regarde comme une proie affurée, 
lui parailfent un prixfuffilànt de fa perfidie, & 
les deux Portugais font pour lui des ôtages qui 
femblent devoir lui répondre deGama. L’Amiral 
retourne à fon bord pour y attendre l’événement. 
Il elt réfolu de ne plus retourner à terre, & de 
n’avoir plus aucune confiance dans les promeifes 
d’un Miniltre vendu aux ennemis des Portugais, 
& que i’or des infidèles a corrompu. O fatal pou­
voir de l’or! quels crimes n’as-tu pas produits! 
C’eft pour ravir les richeifes du jeune Polidore , 
que le Roi de Thrace viole par un lâche affaffinat 
les droits de l’hofpitalité. L’or féduit les gardes 
de Danaé & triomphe de fa pudeur. L’or engage 
Tarpéïa à la plus infâme trahifon, & fa mort en 
devient le prix. L’or renverfe les forterelfes, & 
brife les noeuds de l’amitié. Il dégrade le courage 
des Guerriers, & féduit la vertu des Vierges. I! 
fait lesloix & les détruit. Il change les Rois en ty­
rans , place le crime jufques dans le fanétuaire, & 
profane la pureté des autels.

l'in du huitième Chant.

P
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NOTES
SUR LE HUITIEME CHANT.

Note t.

lus voyezjitr cette t0^e ^es Aéros du Portugal. Cet 
endroit eft une imitation du bouclier d’Enée que Vénus 
fait forger par Vulcain , & qui devient fous le pinceau 
de Virgile un tableau prophétique de la grandeur de 
Rome. Mais cette imitation n’eft pas heureufe. On fent 
en lifant le Poète latin combien il y a d’intérêt & d’art 
à préfenter à Enée par les mains d’une Déeffe , & fur 
une armure divine, l’hiftoire de fes defcendans. Enée 
doit dévorer avidement ces peintures brillantes de la 
gloire de fes neveux, & il exifte un rapport heureux & 
necelfaire entre les merveilles qu’on représentées & le 
perfonnage qui les regarde. Toutes ces convenances 
font manqqées parle Poète Portugais. Tous ces fecrets 
de Part lui’échappent. Il fuit toujours le projet de faire 
entrer dans fon Pocnie toute ITÎiftoire de fonPays, & 
ce projet avait fes avantages. Mais il y a bien peu d’a- 
dreffe à placer fur des tapis & fur des bannières de vaiC- 
feaux une foule d’evénemens hiftoriques qui ne doi­
vent pas exciter beaucoup la curiofité d’un Malabare. 
Ce moyen n’eft ni noble ni vraifemblable. Il n’eft pas 
naturel qu’un Indien écoute avec tant d’emprclTejnent 
les exploits de trente Héros Portugais , qui doivent lui 
être très-indifférons, ni qu’il s’embarraffe beaucoup 
de toutes ces repréfentations de combats qui n’ont rien 
que de fort ordinaire , & qui ne doivent pas attirer fou 
attention. C’eft là le cas de dire avec Horace :
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djjuitur fannuf.

Si Camoëns eft loin de Virgile dans le plan de cette 
épifode, il ne lui eft pas moins inférieur dans l’execu­
tion. Virgile faifit les principaux traits de l’Hiftoire Ro­
maine, & chaque coup de pinceau eft de la main d’un 
maître. 11 a fenti que l’ouvrage d’un Dieu ne devait of­
frir rien que de grand & de fublime. Au contraire 1 ex­
plication des figures que le Poète nietdans la bouche de 
Paul de Ganta , n’eft qu’un narré fort prolixe de chofes 
qu’il a déjà dites , du moins en partie, & dans lequel 
rien ne frappe, n’émeut ni étonne le Leéteur. Cette 
épifode ainfi exécutée ne fait que rallentir la marche du 
Poème, & n’ajoute rien ni à l’intérêt de l’aétion, ni a 
la grandeur des perfonnages. 11 eft bien vrai que le bou­
clier d’Enée n’eft lui-même qu’une imitation du bouclier 
d’Achilles. Mais quelle différence! Virgile eft en cet 
endroit au - deffus d’Homère , prefqu’autant que Ca­
moëns eft au-deffous de Virgile.

Note 2.

Le généreux Henri. Cet Henri était un brave Alle­
mand né à Bonne, ville près de Cologne. Les Chroniques 
Portugaîfes rapportent les miracles que le Poete lui at­
tribue. On voit encore aujourd’hui fon tombeau dans 
le Monaftère de Saint-Vincent, mais on n’y voit point 
de palmier.

Note 3.
L’intrépide Giralde. Giralde , ainfi que plus d’un Hé­

ros de ces tems barbares, ne fut d’abord qu’un brigand. 
Il était de condition noble. Mais s’étant rendu coupable 
de plufieurs crimes, pour échapper aux pourfuites de 
la Juftice, il fe mit à la tête d’une troupe de voleurs qui 
fe rendirent redoutables. Cependant il ne perdit pas de 
vue le projet de fe réconcilier avec fon Roi par quelque 
action d’éclat. Il effaya de s’emparer d’Evora qui appar-

|P ij



228 NOTES
tenait aux Maures. Il furprcnd les fentinelles endor­
mies, les égorge, taille la garnifon en pièces,&fe rend 
maître de la Viile qu’il remet au Roi Alphonfe 1. Ce fer- 
vice lit oublier fes fautes, & lui rendit les bonnes grâces 
du Souverain. On le fit Gouverneur d’Evora, qui de­
puis ce tenis porte dansréeuffon de fes armes un Cava­
lier tenant d’une main un fabre & de l’autre deux têtes.

Note 4.

fapperçois Ce Cajlillan qui outragé par fou Roi Al­
phonfe IX. C’était Dom Pédre Fernandès de Caftro, 
de l’une des plus illuftres Familles d’Efpagne. Il avait 
r.eçu un outrage des Comtes de Lara, & n’en pouvant 
pas tirer raifon , parce que le Roi les protégeait, il fe 
retira chez les Maures, & fit indifféremment la guerre 
aux Efpagnols & aux Portugais.

Note 5.

fettezles yeux fur ce Pontife de Lisbonne. C’eftüom 
Matthieu, Evêque de Lisbonne, qui fous le Roi Al- 
phonfc I fe mit à la tête de quelques troupes pour enle­
ver Alcazer aux Maures , beaucoup moins louable d’a­
voir oublié les fondions paitiblcs de fon miniftère dans 
une entreprife où rien ne l’obligeait, que le vénérable 
Evêque Gozelin, lorsqu'il monta fur les remparts de 
Paris pour repouffer les Normands. Les Hiftoriens Por­
tugais ont écrit que les Soldats de Dom Matthieu étant 
prêts à prendre la fuite , l’Evêque fe mit en prière , & 
qu’à l’inftant même on yit dans les airs un Vieillard vêtu 
de blanc, qui portait une croix rouge fur fon eftomac. 
Duperron de Caftera avoue qu’zï ne faut pas exiger 
qtiun Auteur fe rende garant de pareils miracles, mais 
il prétend qu’un Poète peut les raconter, & il a raifon.
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Note 6,

Coma. C’était un des plus vaillans hommes de fon 
ficelé , Grand-Maître de l’Ordre de Saint Jacques. Pen­
dant le tems d’une trêve qu’il fit avec les Maures , quel­
ques Chevaliers de ion Ordre qui chaffaientdans la cam­
pagne furent attaqués à l’improvifte par une nombreufe 
troupe d’ennemis. Ils fe défendirent vaillamment & 
vendirent cher leur vie. Corréa vengea le meurtre de 
ces braves gens par la prife de Tavila, où il mit tout a 
feu & à fang.

Note

Regardez ces trois Chevaliers. C’étaient , à ce quson 
prétend, Gonzales Ribéïro, que l’Autcur nomme un 
peu plus bas , Vafco Anez & Fernand Martinez deSan- 
taron. L’efpèce de Chevalerie errante dont ils faifaient 
profeflion était encore fort commune dans leur liècle. 
Mais qu’importe au Miniftre duSamorin que Gonzales 
Ribéïro ait remporté le prix des joutes de"Caftille? On 
n’a fait cette Note fur ces trois noms , aulfi indifferens 
dans l’Hiftoire que dans la Poélie, que pour rappeller 
aux Lecteurs i’obfervation que l’on a dû voir ci-deffus.

Note 8.

C’eli l’intrépide Rtty Péréira. Si le Poète avait fait eh 
cet endroit un tableau digne du fujet, l’aflion de ce 
brave homme méritait d’étre rapportée. Une flotte nom- 
breufe de Caftillans cinglait vers le port de Lisbonne & 
venait inveftir cette Ville. Les galères Portugaifes qui la 
couvraient, fort inégales en nombre & en force, ne 
pouvaient manquer d'être prifes, fi l’ennemi les appro­
chait. Ruy Péréira s’avança feul contre le vaiffeau Ami­
ral qu’il accrocha. 11 combattit long - tems en homme 
qui a renoncé à la vie. Il périt, mais il donna le tems 
aux galères Portugaifes de fe mettre en fureté.

P iij
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Note c).

Dix-Jept Portugais. Les Caftillans aiïiégeaicnt la 
Ville d’Almada , iituée fur une montagne dans le voifi- 
nage de Lisbonne. La garnifon manquait d’eau. 11 fallait 
en aller chercher au pied de la montagne, & l’entreprife 
était dangereufe. Dix-fept Soldats defcendirent pour en 
prendre , & furent découverts par les Efpagnols qui fon­
dirent fur eux au nombre de quatre cents. Les Portu­
gais fe défendirent vaillamment & furent allez heureux 
pour fe retirer dans la Ville.

Note 10.

L’un a laijje dans FAllemagne des traces immortel­
les defon courage. Dom Pédre, fils de Jean premier, 
parcourut prefque toutes les Cours de l’Europe, & fe 
diftingua principalement en Allemagne , où il combat­
tit contre les Turcs fous les drapeaux de l’Empereur Si- 
gifmond.

Note 11.

Voyez Dom Duart de Vianne. Alphonfe V étant un 
jour forti de Ceuta , fut attaqué par un parti nombreux 
d’Africains. Il eut beaucoup de peine à fe retirer dans 
la Ville, & n’aurait pas échappé à fes ennemis, fans 
la valeur intrépide de Dom Duart de Vianne & de quel­
ques Chevaliers de fa fuite qui firent tête à la foule des 
Maures. Vianne, accablé fous le nombre , fut la victime 
de fon zèle héroïque.

Note 12.

Ce n’ejl pas qu’il n’y ait encore de dignes enfant de 
nos premiers Héros. On a retranché en cet endroit deux 
ftrophes où l’Auteur mettait dans la bouche de Gama 
des plaintes & des accufations très - légitimes & très-
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naturelles dans l’atne du Poète mécontent de fes Con­
citoyens , mais fort déplacées dans un moment ou 4 
fallait donner aux Indiens une opinion avantagèufe des 
Portugais.

Note 13‘
Il leur montra dans les Portugais des Conquérons in­

vincibles. Le Poète fuit fidèlement les traditions hilton- 
ques. Barros raconte dans la première-décade qu un 
Devin montra au Samorin de Cabcut, dans un vaie 
rempli d’eau , des vaiffeaux qui venaient de loin dans 
les Indes , & lui dit que ceux qui les montaient détrui­
raient PEmpire des Maures dans l’Oricnt.

Note

Quels préfens m'apportes-tu de fa part ? H en appor- 
tait”; mais ils n'étaient pas faits pour doflner a un Sou­
verain des Indes une grande idee du Roi de Portugal. 
C’étaient des manteaux d’ecarlatte, des chapeaux gar­
nis de plumes , des chapelets de corail, du cui­
vre , du fucre, de l’huile & du miel. Les poffeffeurs 
de l’or, des perles, des diamans & des rubis ne de­
vaient pas être éblouis de cette efpece de magnificence. 
Audi le Commentateur Duperron ne manque pas de dire 
dansfonftyle ingénieux & noble ; U fallait un hame­
çon doré pour attraper un Ji beau poiffon. Dans les 
grandes négociations , aujfi bien qu en amour , les pre- 
fensfont la clef des cœurs.

Note i3.

Les lignes X Argo, de l’Hydre, du Licvre de l Au­
tel Quatre conftellations méridionales qui dominent la 
Nigride, le Cap-Verd & la Guinee. Quant aJ expira­
tion de leur nom poétique, on connaît le navire A go 
& l’Hydre étouffée par Hercule. L origine du nom de 
Lièvre donné à un affembiage de treize étoiles de dif-
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férentes grandeurs, peut venir de ce que la pnfition de 
ces étoiles reflemble a la figure de cet animal, comme 
les étoiles du chariot de la petite Ourfe reflemblent â 
quatre roues & a un attelage. L’Autel était, félon les 
3 oetes, celui fur lequel les Dieux prêtèrent ferment à 
Jupiter apres la guerre des Géants, & que ce Dieu mit 
dans Ig Ciel apres fa viétoire.

FIN des Notes du huitième Chant.
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ARGUMENT.

Départ de Gama & des Portugais. Il 
s'éloigne de Calicut, emportant les produc­
tions de l'Inde. Vénus, fécondée par fon 
fils , fait paraître au milieu de la mer une 
île délicieufe où abordent les Portugais. 
Les Nymphes de. T Océan 6’ Thétis à leur 
tête , infpirées par Cupiden & conduites par 
fa mère, fe rendent dans cette île où les 
Portugais fe livrent à l'amour Ci à la vo- 
lupté.
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LA L U S I A D E
DE CAMOÈNS.

CHANT NEUVIEME.

Alvare & Diaz, long-terris arrêtés dans 

Calicut, demeuraient expofés aux manœuvres, 
adroites & perfides des Maures qui traverfaieni: 
les progrès de leur commerce & la vente de 
leurs marchandifes. Ces Infidèles n’avaient d’au­
tre but que de retenir les Portugais jufqu’à l’ar­
rivée des vailfeaux de la Mecque. Dans le fein 
de la mer Rouge, non loin de cet ilthme fa­
meux où le Monarque Egyptien, Ptolomée, 
fonda la Ville appellée d’abord d’Arfinoë , du 
nom de la fœur de ce Prince, & aujourd’hui 
Suez, s’élève la Mecque (i), que les fuperfti- 
tions Orientales & les fabuleufes ablutions de 
la fontaine de Mahomet ont rendue fi célèbre 
dans l’univers. Jedda eft le nom de fou port. 
Là fleurit & fe raflèmble l’immenfe & opulent 
commerce de la mer Arabique, fource des richel- 
fes & de l’orgueil du Soudan, alors domina­
teur de l’Egypte. C’eft de-là que partent tous 
les ans ces flottes fuperbes qui defeendent dans 
la mer des Indes , & vont chercher fur les côtes



236 LA L V S I A D E.

du Malabar les précieufes épiceries qui cnrichif- 
fent ces contrées. La grandeur & la force de ces 
vaiifcaux faifaient efpérer aux Maures que ceux 
des Européens ne pourraient leur réfitter. Pleins 
de cette confiance , ils bornaient tous leurs 
vœux & tous leurs efforts à ce que les Naviga­
teurs Portugais demeuraflènt dans le pays juC- 
qu’à l’arrivée des Egyptiens, & déjà ils croyaient 
voir la flotte de Gama en proie aux flammes 
dévorantes.

Mais celui qui dans fa prefcience éternelle a 
le fecret de toutes les dclHnées, celui qui or­
donne tout & qui peut tout, avait réfervé le 
Maure Mouzaïde pont fervir au falut des Lufi- 
taniens. Il avait verfé dans Ton cœur le zèle 
& l’attachement pour leur illuftre Chef. Les 
Infidèles liés avec lui par la même croyance ne 
Le défiaient point de fes fentimcns. Ils lui dé­
couvrent leurs pernicieux deilèins. Mouzaïde 
en eut horreur. Il allait fouvent fur la flotte , 
fans que perfonne en prît ombrage. Il avertit 
Gama qu’il vient tous les ans une flotte de la 
Mecque, & que les Maures du Malabar l’atten­
dent avec impatience comme l’inftrument de la 
perte des Portugais ; que ces vailfeaux d’Egypte 
font chargés de foldats & portent les foudres de 
Vulcain; qu’enfin Gama, dans le mauvais état 
où étaient fes navires, avait tout à craindre de 
ces nouveaux ennemis.

Gama que la faifon Eivorable invitait à par­
tir, & qui d’ailleurs n’attendait plus rien du 
Samorin entièrement dévoué aux Maures, fait 
porter à fes deux Députés l’ordre de fe retirer 
à bord & de cacher dans l’ombre les apprêts de
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leur départ, de peur que l’on effayât d’y met­
tre obitacle. Mais fur un faux bruit de l’appro­
che des vaiflèaux Egyptiens, 'Alvare & Diaz 
font arrêtés au moment où ils allaient fortir 
des remparts. La nouvelle de cette violence 
parvient bientôt à l’Amiral, & fur le champ 
ufant de repréfailles , il fait iaifir quelques Mar­
chands de Calicut qui étaient venus apporter 
des pierreries fur fa flotte. Ils étaient riches & 
confidérés dans la Ville. Les principaux Citoyens 
furent pénétrés de douleur en apprenant leur 
défaille. Mais déjà les Matelots tournaient le 
cabeftan d’une main robufte , tiraient les cables 
qui attachent l’ancre , & déployaient les voiles. 
L’air retentiflàit de leurs cris. C’eit alors que 
les femmes & les enfans des prifonniers arrêtés 
fur la flotte font entendre au Samorin leurs 
plaintes & leurs clameurs. Ils demandent qu’on 
leur rende leurs pères, leurs époux. Le Monar­
que pour délivrer fes Sujets elt forcé de rendre 
la liberté aux Députés de Ganta. Ils retournent 
à leur flotte avec leurs tréfors, & les Infidèles , 
en les voyant partir, foupirent de rage & de 
douleur. Le Samorin tente même de s’excufer 
auprès de Gatpa ; mais l’Amiral mcprifant fes 
excufes , ne longe qu’au plaifir de revoir fes 
Compatriotes. Il met à la voile & s’éloigne en 
rangeant les côtes. U s’éloigne triomphant des 
climats de l’Aurore, rapportant dans fa Patrie 
la gloire de fes découvertes & les témoignages 
de Tes heureux travaux. Il emporte fur fes vaif- 
feaux la fleur de l’arbufte de Banda, les clous 
odorans des Moluques, l’épice brûlante & la 
canelle, tréfors de Céïlan. C’eft au généreux
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Moüzaide qu’il eft redevable de ces précieufes 
dépouilles , & le Ciel récompenfe cet Africain en 
l’arrachant aux erreurs de fon enfance, & en 
dévoilant à les yeux les vérités éternelles.

Déjà loin de ces côtes brûlantes la flotte de 
Lufitanie voguait vers le Cap d’Adamalfor. Une 
joie mêlée de crainte remplit tous les cœurs. Au 
milieu des dangers & des menaces d’une mer 
inconftante , ils fe repréfentent de loin leur 
chère patrie , leurs païens, leurs pénates, le 
réjour de leur enfance , & ce plaifir qui les at­
tend après une fi longue route, de raconter 
leur navigation, leurs aventures, leurs fuccès, 
les cieux nouveaux qu’ils ont obfervés, les 
nouveaux peuples qu’ils ont vus, enfin cette 
gloire réfervée aux longs travaux & aux en- 
ticprifes extraordinaires. PrelTés à la fois de 
tous ces fentimens, leur arne peut à peine les 
contenir.

Cependant leur confiante protectrice, le gé­
nie tutélaire qui les guide, Vénus voulait hâter 
pour eux le moment où ils devaient jouir de la 
récompenfe qui leur était due. Elle voulait la 
leur aflùrer par avance , & que le fein orageux 
d’Amphitrite devînt pour eux le léjojjr du repos 
& le théâtre des plaiiirs. Elle voulait les dédom­
mager des traverfes que leur avait fufeitées la 
haine de Bacchus & des maux qu’ils avaient en­
durés fur le vafte Océan. Elle croit devoir con­
fier fes projets à ion fils , à ce fils dont la puii- 
fance rapproche les Dieux & les Mortels. La 
Déefle toute occupée du bonheur qu’elle pré­
pare aux Portugais, a réfblu de les recevoir 
dans une des îles de l’Orient foumifes à fon
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culte. C’eft là que les Nymphes des eaux, Di­
vinités aux regards charmans , attendent ces 
hommes valeureux. C’eft là qu’au milieu des 
danfes & des fêtes Vénus allumera dans le cœur 
des Nymphes ces flammes amoureufes qui pro­
mettent aux Héros de la Luiîtanie toute l’ivreflè 
de la volupté. Ainfi jadis elle enflamma le cœur 
de Didon en faveur du fils d’Anchife, lorfqu’elle 
fit trouver un afyle dans le port de Carthage 
au Héros Troyen battu par la tempête. Elle va 
donc comme autrefois chercher ion fils, dans 
qui réfide la puiflànce. Elle attèle à Ton char 
fes oifeaux harmonieux , qui annoncent leur 
mort par un chant de douleur. Autour°d’elle 
voltige cet autre oifeau qui rappelle le malheur 
& la métamorphofe de la Nymphe Péryftère (2). 
Les colombes fe careffent dans l’air, & par-tout 
où elle pafle le ciel s’embellit & les vents fe 
taifent. Elle arrive fur le fommet des monts 
Idaliens. Là elle trouve fon fils environné de la 
foule des amours. Il méditait des vengeances, 
& s’occupait à ramener fous fon pouvoir les 
hommes infenfés & coupables. Il voyait les uns 
livrés comme Adéon (3) à une pailion folle & 
bruyante qui les emportait dans les forêts, & 
les éloignait de la fociété & de leurs devoirs ; les 
autres recherchant la grandeur dans le palais des 
Rois, & apportant au pied du trône l’adulation 
infidieufe & la balfelfe rampante. -Il voyait par­
tout l’oubli des vertus, le mépris pour les 
malheureux, la tyrannie & l’opprellion. Il char­
ge les Amours de travailler avec lui à réformer 
l’univers. Tous s’empreflent à fa voix. Ils mê­
lent à leur travail des chants mélodieux fournis
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aux loix d’une harmonie divine, & faits pour 
célébrer les triomphes de l’amour. Les uns ai­
guillent la pointe de leurs fléchés, les autres 
en forgeaient de nouvelles. Leurs fournaifes 
immortelles font allumées par le feu des défirs, 
flamme incorruptible qui brûle fans ceflè & ne 
le coutume jamais. Us trempent leurs traits 
acérés dans les larmes des amans malheureux. 
Quelques-uns s’eflàyaient à percer des cœurs 
durs & grofiîers, qui foudain faifaient entendre 
leurs plaintes, & des Nymphes indulgentes ve­
naient guérir leurs bleflùres. Toutes n’étaient 
pas belles ; car fouvent un breuvage vulgaire 
& peu agréable repoufle le venin répandu dans 
les veines. De tous ces traits lancés au hafard 
naiflaient quelquefois des penchants bizarres & 
monltrueux, tels que celui des filles de Milet 
& de la fille de Cynire. Puiifans du monde, 
vous brûlez quelquefois pour des Bergères, & 
vous, Princeflès orgucilleufes, vous abaiflèz 
quelquefois vos regards fur des hommes placés 
au dernier rang. Tels font les jeux de l’amour, 
& la nuit les couvre de fes voiles.

Déjà les cygnes de Vénus dépotaient fon char 
fur la verdure. La Déeife au vifàge de rofe fe 
hâte d’en defeendre. Tous les Amours viennent 
l’entourer &bailéntla main de leur Souveraine. 
Elle embraflè ion fils : “ Cher enfant, dit - elle, 
„ toi qui fais toute ma puifl'ance, toi dont les 
,, Dieux redoutent les traits , & qui ne crains 
,, point ceux delà foudre, je viens implorer 
„ ton fecours. Tu vois tout ce qu’a fouft'ert ce 
„ Peuple que je fàvorife, ce Peuple imitateur 
„ de ces Romains qu,i m’ont été fi chers, ce 

„Peuple
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„ Peuple qui doit être à jamais l’un des ibntiens 
„ de mon culte. Je veux leur donner toute 
„ mon afliftancè & leur prodiguer toutes mes 
„ faveurs. Ils ont été dans l’Inde en proie aux: 
„ perlëcutions de l’odieux Bacchus, & les fu- 
„ reurs de Neptune ont long-tems accumulé 
„ tous les fléaux fur leurs têtes. Je veux que 
„ fur cette mer, qui leur a toujours été fi for- 
„ midable, ils trouvent la paix, les délices, & 
„ toutes les récompenles de la gloire. Pour 
,, remplir mes defl’eins, fais que les filles de 
„ Nérée brûlent de tous tes feux pour ces îllutl 
„ très Navigateurs qui ont découvert de nou- 
„ velles contrées -, qu’elles fc raflèmblent toutes 
„ dans une île que mon pouvoir fera fortir du 
„ fein de l’Océan & qu’embelliront les prélèns 
„ de Flore & les careilès des Zéphirs ; que ces 
„ Nymphes les reçoivent dans des palais de 
„ cryftal, & leur prodiguent les mets délicieux 
„ & les vins odoriférans ,• qu’elles couvrent de 
„ fleurs des lits magnifiques , moins brillans 
„ que leurs appas ; enfin qu’embrafées des plus 
„ tendres ardeurs , elles étalent aux regards de 
,, mes Luiîtaniens toutes les beautés que dé- 
,. vore l’œil du défir, qu’elles les conduifent de 
,, plaifirs en plaifirs & leur faflent parcourir la 
„ brûlante carrière des voluptés. Je veux que 
„ dans le Royaume de Neptune , qui a été mon 
„ berceau, naifl'e une belle & puiflante géné- 
„ ration 5 que ceux qui méprifent ou combat- 
„ tent ta puiflance apprennent par cet exemple 
„ que tu fais tomber devant toi les murailles 
„ de diamans & les barrières de l’hypocriiie, 
„ & que maître fur tous les élémens, tu ne
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„ connais rien qui puiflè échapper à ton pou- 
„ voir. „

Vénus dit, & Cupidon fe difpofe à lui obéir : 
il fe fait apporter fonoarc d’ivoire, d’où partent 
fes fléchés dorées. Il monte dans le char de fa 
mère. La Déeffe l’y reçoit d’un air joyeux & 
careflant, & les oifeaux qui dans leurs chants 
mélodieufement lugubres ont tant pleuré la 
chûte de Phaéton, enlèvent le char au-deffus 
des nuages. Cupidon veut avoir pour compagne 
& pour foutien cette bruyante Déefle qui trop 
fouvent a divulgue fes myftères, mais qui peut 
aujourd’hui fervir fes delfeins, la Renommée, 
Nymphe à la taille gigantefque, à la voix in- 
difcrète & téméraire, organe de la vérité & du 
«lenfonge, qui voit avec cent yeux & parle 
avec cent bouches, qui vole d’un bout du ‘monde 
à l’autre & raconte par-tout ce qu’elle a vu. Ils 
vont la chercher, & foudain cette avant-cou- 
rière infatigable va publier en tous lieux les 
merveilles qui doivent immortalifer les Portu­
gais. Elle parcourt l’univers, & la crédulité la 
fuit. Au bruit de ces récits flatteurs , les Dieux 
de la mer fe biffent fubjuguer. Iis dépouillent 
cette haine que Bacchus leur avait infpirée. Les 
Déciles, toujours portées à prendre le parti de 
la bravoure, accufent de cruauté & d’injuftice 
quiconque fe déclarerait l’ennemi des Portugais. 
En même tems le formidable enfant décoche fes 
fléchés. La mer gémit fous les coups qu’elle re­
çoit. Les traits pénètrent à travers les ondes, 
& les Nymphes font entendre des foupirs enflam­
més. Il n’en eft pas une qui ne cède à l’amour, 
& pas une ne connaît l’objet qu’elle délire. Le
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jeune Dieu raflemblant toutes fes forces & rap­
prochant les extrémités de ton arc, fait un der­
nier effort pour percer le cœur de 1 hetis. Ç’eft 
à elle fur-tout qu’il en veut. C’eft elle qui lui 
réfîfte le plus. Mais bientôt ton triomphe eft 
complet. Il n’y a plus de fléchés dans ion car­
quois , ni de repos dans le cœur des Nymphes. 
Toutes blelfées au fond du cœur ne refpirent 
plus que pour l’amour. Ouvrez-vous, ondes 
azurées , faites place à la fille de la mer : elle 
vient foulager ces Nymphes languiflàntes. A fa 
voix le défir s’allume, & la pudeur s’enfuit. 
Tout le chœur des Néréides s’avance vers l’ile 
où les conduit la Déeffe. Elle leur promet la fin 
de leurs peines, elle les invite à fuivre fes 
exemples & à reconnaître un pouvoir qu’elle a 
éprouvé tant de fois.

Cependant la flotte de Lufîtanie voguait fur 
les vaftes mers. Prefles par le befoin d’eau, les 
Portugais fouhaitaient de rencontrer un rivage 
paifibîe qui pût leur en fournir. Tout-à-coup, 
au moment où la mère de Memnqn, la riante 
Aurore, s’élevait dans les cieux, ils apperçoi- 
vent l’ile qui les attendait. Un pouvoir immor­
tel la faifait flotter fur les ondes du côté ou le 
vent dirigait les voiles de Portugal. Mais des 
que les Lufitaniens l’eurent apperçue, Venus la 
rendit immobile, comme autrefois Delos, tori­
que Latone y donna le jour à la Deelle des Fo­
rêts & au Dieu des Vers. Soudain tous les vail- 
feaux tournent la proue vers cette île, dont la 
rive tranquile leur offre un abri. La côte cou­
verte d’un fable blanc eft parfemée de coquilla­
ges colorés. Trois collines couvertes de verdure 
S QJj
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s’élèvent en amphithéâtre, & de leur fommet 
defcendent des eaux murmurantes qui, coulant 
entre des roches blanches comme le marbre, 
vont fe réunir dans un vallon délicieux & y 
forment un baffin tranfparent. Des arbres plan­
tés autour inclinent doucement leur tète, com­
me s’ils fe plaçaient à voir leurs fuperbes feuil­
lages répétés dans le cryftal liquide : D’autres 
élèvent leurs tètes chargées de fruits odorifé- 
rans. L’orange étale cette belle couleur dont 
brillait la chevelure de Daphné. Accablé fous 
le poids de fon fruit jauniflànt, le citronnier fe 
panche vers la terre , & les limons femblables 
à ces monts raviflans arrondis fur le fein des 
Vierges, exhalent leur parfum dans l’air em­
baumé. Une foule d’arbres champêtres répan­
dus de tous côtés couvrent les collines de leur 
épaiflè chevelure, & offrent fous leur ombrage 
une fraîcheur voluptueufe. Là croilfent les peu­
pliers d’Alcide , les lauriers d’Apollon , les myr­
tes de Vénus, les pins de Cybèle. Là le cyprès 
dirige vers lé ciel fa tête pyramidale. Là Pomo- 
ne prodigue fes fruits d’autant plus favoureux 
qu’ils font nés fans culture. La cerife vêtue de 
pourpre ,- la mûrre (4) qui doit fà couleur noi­
re au malheur de deux amans; la pomme de 
Perfe, meilleure lorfqu’elle eft tranfplantée ; la 
grenade qui montre en s’ouvrant les rubis de 
fon fein, & ces fruits de forme ovale dont les 
oiieaux atteftent la bonté en les bieflànt avec 
leur bec ; toutes ces richeflès de la nature éton­
nent & enchantent les Portugais. Flore qui dif- 
pute à Pomone le foin d’embellir ce féjour, y 
couvre la terre d’un vêtement plus beau que les
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tapis de Perte. Le Narciffe cherche fon image 
dans tes eaux. Auprès de lui fleurit l’Anémo- 
ne (ç), objet des foupirs de Vénus, le lys ar- 
rofé des pleurs du matin, la fraîche violette , la 
rote, frète •& brillant emblème de la beaute vir­
ginale, l’odorante marjolaine, l’hyacinthe qui 
porte encore tes caractères que grava fur tes 
feuilles la douleur d’Apollon ( 6 ) : toutes ces 
fleurs & mille autres encore émaillent & embel- 
liflent la prairie, & l’on ne fait fi c’eft l’aurore 
qui leur donne tant d’éclat ou fi elles - mêmes 
relèvent la beauté du jour (7). Le cygne chante 
au bord des eaux ; le roilignol lui répond fur 
le feuillage ; l’inconftant moineau porte dans 
fon bec la nourriture de tes petits. Ces beaux 
lieux ne font peuplés que d’animaux paifibles. 
Le cerf fans crainte & fans danger contemple 
la beauté de fon bois dans te miroir des fontai­
nes , & près de lui le lièvre & la gazelle timi­
des viennent te défaltérer.

C’eft dans ces lieux de délices qu’abordèrent 
les nouveaux Argonautes. Les Nymphes te pro­
menaient dans tes bocages avec un air d’indiffé­
rence & comme fans deffein. Les unes jouaient 
de la guitare, d’autres de la flûre fonore. Plu- 
fieurs, un arc d’or à la main , feignent de pour- 
fuivre des animaux fugitifs. Quelques- unes {ri­
res de l’effet de leurs charmes, dépouillent leur 
parure & s’élancent nues dans les eaux tranfpa- 
rentes. Inftruites par Vénus elles voulaient au 
premier moment où elles paraîtraient aux re­
gards des Portugais , allumer dans leurs veines 
le feu du défir. Déjà tes impatiens Navigateurs 
avaient fauté fur 1e rivage , & te difperfant dans

. Q_üj
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les bois, l’ârquebufe à la main , ils y cherchaient 
la proie qui attire l’avide chafleur. Iis ne pen- 
faient pas qu’une proie plus délicieufe leur fût 
préparée par une Divinité bienfàifantc. Tout-à- 
coup ils apperqoivent au travers dos branches 
les couleurs qui brillent fur l’habillement des 
Nymphes, & ces parures charmantes qui en 
couvrant la beauté fans lui nuire, enflamment 
encore dans les cœurs le défir & l’amour. Vel- 
los le premier poulie un cri de furprife & de 
joie : “ Mes amis, dit - il, où tommes - nous ? 
„ eft- ce ici le féjour des Déciles ? Jamais des 
„ yeux humains n’ont découvert tant de mer- 
„ veilles. O que l’on a bien raifon de dire que 
,, les hommes ne connaiffent pas tous les pro- 
,, diges de la nature ! Suivons ces beautés. 
„ Voyons fi ce font des objets réels ou des 
„ fantômes fédu&eurs. „ Il dit, & d’une courfe 
légère & rapide tous s’élancent à la pourfuite 
de ces Nymphes. Elles fuient en pouffant des 
cris &’ralléntiffant peu-à-pen leur courfe : elles 
fuient, & le vent agite leur chevelure & fou- 
iève leurs vètemens, & leur fuite fàvorife ainlï 
l’amour & la beauté. L’une tombe 8c feint de 
vouloir fe relever, en montrant plus de douceur 
que de courroux, & foudain fe laiffc retomber 
près de celui qui la pourfuit. L’autre furprife 
au milieu des eaux, & feignant d’être épouvan- 
vantée, fe {àuve toute nue dans les bocages , 
offrant ainfi aux regards les charmes qu’elie 
femblc refufer à l’amour. Plufieurs affeélant la 
pudeur de Diane, fe plongent dans l’eau trop 
claire & trop lympide pour cacher leurs appas. 
Quelques-unes fê hâtent, mais en vain , de re-
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prendre leurs habits. Aucune n’echappe à 1 ar­
deur impétueufe des jeunes adorateurs qui les 
pourfuivent de tout côté. 11 en eff plus d’un 
qui fe précipite dans l’eau tout habillé, emporte 
par cette foif de jouir qui ne fouffre aucun de­
lai. Tel l’animal d relie pour la chafle , au mo­
ment où Ton maître dirige le tube menaçant 
vers l’oifeau qui plane au - deiïus d une rivière 
ou d’un étang, fe jette aulli - tôt à la, nage & 
court au devant de la proie avant qu elle ioit 
tombée. , , ,

Le brave Léonard avait toujours ete dévoué a 
l’amour , & n’en avait éprouvé que les rigueurs. 
Perfuadé qu’il était de fon deftin d’être toujours 
malheureux, il n’avait pas perdu le courage en 
perdant l’efpérance, & il tentait fans celle de 
nouveaux efforts. Le hafard avait offert a les 
yeux la jeune Ephire, le modèle de la beaute ; 
plus légère que fes compagnes, elle fuyait avec 
plus de vîteife & annonçait plus de réfiffance. 
Léonard lui criait en courant après elle : “O

Beauté trop cruelle ! quoique vous paraiiiiez 
fi peu faite pour l’être, vous me fuyez , & 

” vous emportez mon ame. Vos Compagnes en 
” ce moment cèdent à leurs heureux vain­

queurs , & vous feule vous enfoncez dans 
” l’épaiflèur des bois. Hélas ! c’eft moi que 
„ vous fuyez. Le mauvais génie qui m accom- 
„ pagne vous a révélé qui j’étais. Il vous a dit 

que j’étais un infortuné qu’il ne fallait pas 
„ écouter. Mais ne le croyez pas ; il vous trom­

pe. Il m’a trompe moi-même mille fois. Vous 
„ vous fatiguez à courir & vous me fatiguez 
„ moi - même, quand peut-être. .••••• Mais

Q_iv
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„ non, tel eft mon mauvais fort que fi vous 
„ vous arrêtiez en ce moment pour m’attendre, 
,, quelque obftacle fatal me fëparerait encore 
„ de vous. Vous me tendriez vos bras , & il 
” me ferait impoifible de m’y jetter. Ne me 
„ craignez point. Ne me fuyez plus, je vous 
„ en conjure. Ainfi puiile le Terns ne jamais 
„ outrager vos charmes, & puiffe l’Amour ne 
„ vous faire jamais que d’heureufes bleflures ! „

A la voix du trille Léonard la belle Nymphe 
attendrie fufpend fa courfe, comme pour en­
tendre fes plaintes amoureuiès. Elle tourne la 
tête, lui fourit avec grâce, & tombe aux pieds 
de fou vainqueur. O de combien de baifers re­
tentirent les bocages ! de combien de douces 
carelfes, de quels tendres combats ils furent les 
confidcns & les témoins ! C’était la fete de l’A­
mour ordonnée par la Déell’e des Plaifirs. Les 
tendres Néréides partageaient l’ivrelTe de leurs 
Amans : elles les couronnaient de lauriers & do 
fleurs , & leur juraient pne tendreflè éternelle. 
Leur majeftueufe Souveraine, celle à qui tou­
tes obéiflent, la fille du Ciel & de Vefta, Thé- 
tis reçoit dans fes bras l’illuftre Amiral. Elle lui 
apprend que c’eit par les ordres immuables du 
Deftin qu’elle eft venue dans cette ile pour le 
rendre heureux & lui montrer dans l’avenir la 
gloire de fa Nation. Elle promet de découvrir 
à fes yeux des fecrets immortels. Elle le prend 
par la main & le conduit au fommet d’une mon­
tagne où s’élève un palais d’or & de cryftal. 
C’eft là que leurs momens s’écoulent enfemble 
dans les yeux de l’amour & de la volupté. C’eft 
là qu’elle s’abandonne à toute ià tendreflè,
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tandis que les Nymphes Tes fujettes, à l’om­
bre des bocages, comblent les vœux des Por­
tugais.

Ainfi les travaux trouvent leur récompenfe, 
& le Ciel veut qu’il foit un prix pour le cou­
rage , la gloire & les vertus. Ces Nymphes de 
l’Océaii, Thétis & cette île délicieufe, ne font 
que les images des honneurs, de la gloire, de 
l’immortalité qui attendent les grands Hom­
mes (8)- L’antiquité ne plaçait dans les cieux 
que les bienfaiteurs de la terre. Ses Dieux, les 
demi - Dieux n’étaient que des hommes que la 
renommée avait confacrés. Imitez ces exemples, 
vous qui afpirez à la gloire. Fuyez la molleflè 
qui rend le cœur efeiave, l’indolence qui le flé­
trit , les vices qui le dégradent. Haïflèz la ty­
rannie , le plus grand de tous les crimes. Soyez 
dans la paix les protecteurs du peuple, & dans 
la guerre la terreur de vos ennemis ; alors vous 
ferez placés au nombre des Héros, & vous re­
cevrez les honneurs -dont je viens de vous of­
frir l’emblème dans cette île voluptueufe, ouvra­
ge fantallique de Vénus.

Fin du neuvième Chant.



250 NOTES

NOTES
SUR LE NEUVIEME CHANT.

Note i.
L A Mecque que les juperjlitions orientales & les fa- 

buleufes ablutions de la fontaine de Mahomet ont ren­
due fi célèbre dans l’univers. Les dévots Pèlerins de 
la Mecque y révèrent une fontaine , où fes Difciples 
prétendent qu’il s’eft baigné plus d’une fois. Les Ma­
hometans attribuent à cette eau la vertu d’effacer les 
péchés & de guérir les maladies.

Note z.

Autour d’elle voltige cet autre oifeau qui rappelle le 
malheur & la mètamorphofe de la Nymphe Piryjlère. 
Vénus & l’Amour étant dans un bocage très - couvert 
& parfemé de fleurs, gagèrent enfemble à qui en cueil­
lerait le plus dans un eipace de tems marqué, & s’é­
loignant l’un de l’autre ils fe mirent à en ramafler. 
L’Amour fe fiait à la légèreté de fes ailes, qui le por­
taient rapidement de fleur en fleur. Mais la Nymphe 
Péryftèrefe joignit à Vénus, fans être apperçue , & tou­
tes deux cueillirent une fl grande quantité de fleurs que 
l’Amour fut vaincu. Piqué de la fuperchcrie, il chan­
gea la Nymphe en colombe.
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Note 3.

Il voyait les uns livrés comme Aileon à une pajjlon 
folle bruyante qui les emportait dans les forêts. Des 
Commentateurs ont prétendu que fous le nom d’Acteon 
le Poète défigne ici le Roi Sébaftien , & veut lui repro­
cher fa pailion pour la chail’e. Sans doute tout ce qui 
eft extrême eft blâmable ; mais de tous les goûts que 
peut avoir un Prince, la chaife eft peut - être le moins 
dangereux. Il eût été à fouhaiter pour le Portugal. & 
pour le Roi Sébaftien , que ce Monarque ne joignit pas 
à fa pailion pour la chaife la manie beaucoup plus per- 
nicieufe & plus funefte des conquêtes. S’il n’avait pas 
été s’enfevelir avec fon armée dans les fables de l'Afri­
que , le Portugal ne ferait pas tombé fous la domina­
tion de l’Efpagne , & fes vaftes pofTeifions dans les In­
des ne feraient pas devenues la proie de Philippe II.

Note 4.

La mûre qui doit fa couleur noire au malheur de 
deux amans. Ce trait rappelle l’aventure fi connue & 
fi touchante de Pirame & de Tisbé, racontée avec 
tant d'intérêt par Ovide & par la Fontaine , & mife 
fur les Théâtres modernes. Quel tréfor d’imagination, 
quelle fource de richellês poétiques que l’ancienne my­
thologie !

Note 5.

7) après de lui fleurit P anémone, objet des foupirs 
de Vénus. On fait qu’Adonis fut changé en anémone, 
comme Narcifl'e en cette efpèce de lys qui porte fon 
nom.
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Note 6.

L'hyacinthe qui porte encore les caractères que grava 
fur fes feuilles la douleur d'Apollon.

L’Hyacinthe azuré qui ne vit qu’un moment, 
Des regrets d'Apollon fragile monument.

A ditl’Auteur desSaifons, dontl’expreffion eft toujours 
fi riche. La Fable raconte qu’Apollon tua par mégarde 
le jeune Hyacinthe en jettant un difque qu’il avait à 
la main. Son fang fit éclore, difent les Poètes, la fleur 
quenous nommons Hyacinthe. Ils ajoutent qu’on trouve 
dans l’arrangement des fibres de cette fleur les excla­
mations grecques «ï, «î, hélas! hélas ! comme fi Apol­
lon eût voulu y laitier les témoignages de fes regrets. 
Mais l’on chercherait en vain ces caractères dans l’hy­
acinthe. On les trouverait plutôt-dans la fleur nommée 
glaïeul ou iris, où l’on apperçoit des a & des i tracés 
fur les feuilles. Il s’en faut bien que la Fable s’ac­
corde toujours avec la Phyfique. Mais en traduifant 
un Poète , c’efl: la Fable qu’il faut préférer.

• Note J.

Et l’on ne fait fi c’efi l'Aurore qui leur donne tant 
d'éclat -, ou fi elles - mêmes relèvent la beauté du jour. 
Cette penfée fe trouve dans l’idylle d’Auzonne fur 
la rofe,

Antbigeres raperetne rofls Aurora ruhorem , 
An daret, & flores tingeret or ta dies.

Elle a été allez heureufement rendue dans ces vers :

On pouvait douter fi l’Aurore
Tirait fes charmantes couleurs

«s
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Des rôles qui venaient d’éclore,

On bien fi fes regards embclliffaient les fleurs.

Note 8.

Ces 'Nymphes de T Océan, Thétis, cette île délicieufe 
ne font que les images des honneurs , de la gloire, de 
l'immortalité qui attendent les grands Hommes. On 
prétend que l’ile Anchédive, pays fertile & délicieux 
où relâchèrent les Portugais en revenant des Indes, 
a fourni au Poète Pidee de fon lie fabuleufe & allé­
gorique. Cet épifode ne tient en rien à l’aélion du Poème 
qui eft finie quand l’Inde eft découverte, & il ne pro­
duit rien que de nouvelles prédictions qui rempliffenc 
tout le dixième Chant, quoiqu’il y en ait déjà trop dans 
le cours du Poème. C’eft un grand défaut fans doute , 
& Camoëns l’augmente au lieu de le réparer, quand il 
s’avifede nous avertir à la fin du neuvième Chant que 
tout ce qu’il vient de dire n’eft qu’un emblème & une 
image des honneurs & de la gloire qui attendent la vertu. 
Qu’eft-ce qu’une allégorie dont perfonne ne devine le 
fens & dont on ne peut même foupçonner l’intention ? 
Qui jamais s’eft avifé de repréfenter la gloire par l’a­
mour, & l’immortalité par le plaifir? Mais ce qui elt 
curieux, ce font les efforts de Duperron de Caftera 
pour juftifier cette allégorie. 11 commence par trai­
ter fort mal Al. de Voltaire qui l’avait blâmée. 11 faut 
voirenfuite les peines incroyables qu’il fe donne pour 
prouver que rien n’eft plus clair, plus évident, plus 
palpable que les bizarres emblèmes de Camoëns. Il 
faut voir l’importance & la gravité qu’il met dans ces 
frivoles recherches , & le mépris qu’il témoigne pour 
tous ceux qui n’ont pas la même fagacité. Cet endroit 
mérite d’être mis fous les yeux du Lecteur. 11 eft allez 
amufant de retrouver de nos jours un Ecrivain qui ne 
le cède pas au plus déterminé Commentateur du quin. 
zième fiécle.
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“ Cette fiiftion n’a pas trouvé grâce devant les yeux 
,, de M. de Voltaire: je ne lui difpute point fon goût; 
„ mais je me flatte que le Public décidera en faveur 
,, du Camoëns. Vénus va conduire les Portugais dans 

une île délicieufe : les plaifirs qu’ils y goûteront, 
„ quoique dépeints avec toutes les couleurs de la plus 
,, vive galanterie, ne feront pourtant que cette vo- 

lupté fpirituelle, cette fatisfaclion intérieure qui fait 
larécompenfe des grands Hommeslorfqu’ils ont réulli 

,, dans leurs nobles projets ; les Nymphes marines re- 
préfenteront les vertus, comme elles les ont déjà 

„ repréfentées dans d’autres conjonctures : quelque 
„ chofe que puifl'e dire M. de Voltaire , je ne vois en 
„ cela rien de choquant : la Poéfie eut toujours le droit 
„ d’employer des images corporelles pour nous élever 
„ à des connaiflances purement métaphyfiques ou mo- 
„ raies; non-feulement les Auteurs Grecs & Latins, 
„ mais encore les Pfeaumes de David , les Cantiques 
,, de Salomon, & tous les livres de l’Ecriture font pleins 
„ de femblables allégories ; on y voit à chaque page 
„ les plaifirs de l’ame exprimés par ceux du corps : n’eft- 
„ ce pas une témérité de croire que le Camoëns fe 
„ foit égaré en marchant fur les traces de pareils 
„ guides,, ?

On le croirait embarraffé, lorfqu’il s’agit de juftifier 
la comparaifon qu’établit l'Auteur entre la conduite de 
Vénus à l’égard des Portugais, & celle qu’elle tint à 
l’égard de Didon lorfqu’elle lui infpira tant d’amour 
pour Enée. 11 eft clair que rien n’elt plus oppofé au 
fens allégorique que Camoëns veut donner à fa Fable. 
Mais rien n’arrëte Duperron de Caftera, & voici ce 
qu’il maintient puiflamment.

“ Voici l’un des endroits du Camoëns, où les Lec- 
„ teurs doivent être le plus en garde contre la précipi- 
,, tation qui pourrait régner dans leurs jugemens : au 
„ premier coup-d’œil, cette comparaifon femble dé- 
„ mentir l’allégorie de la Lufiade; car la Vénus qui



DU CHANT IX.

„ inipira tant d’amour à Didon pour Enée, n’avait 
„ rien de commun avec la Vénus celefte , puifque les 
„ fruits de cet amour furent criminels : ainii l’onpour- 
„ rait conclure, ou que notre Portugais n’a pas re- 
„ préfente la Religion Chrétienne fous le perfonnage 
„ de Vénus, ou bien que s’il a voulu le faire, il 
„ manque de prudence en comparant fa Décile avec 
„ celle qui fuborna le cœur de Didon : l’objection pa- 
„ rait forte , c’eft un labyrinthe ; mais cependant on 
„ en peut fortir fans le fil d’Ariane. Il faut favoir que 
„ Virgile fait tantôt agir la Vénus du Ciel, & tantôt 
„ la terreftre ; c’était la coutume des Anciens : ils 
„ alliaient fou vent les plus fublimes idées de leur théo- 
„ logie avec les fables vulgaires, & ils avaient leurs 
„ raifons pour cela , comme l’a remarqué l’illuftre Père 
„ Thomaffin dans fa Méthode d’étudier les Belles-Let- 
„ très, Part. III, Liv. i, Chap. 2. Je maintiens que 
„ c’eft la Vénus célefte qui, dans le premier livre de 
„ l’Enéide, prépare les Carthaginois & leur Reine à 
„ traiter favorablement les Troyens échappés du nau- 
,, frage; mais dans la fuite, lorfqu’il s’agit de corrom- 
„ pre l’innocence de Didon, c’eft la Vénus terreftre 
„ qui s’en mêle ; c’en eft allez pour juftifier la com- 
„ paraifon de notre Auteur, &pour montrer qu’il mé- 
„ jite l’éloge qu’Horace donne à Homère. „

Nz7 molitur inepti.

Il ne fe permet pas la moindre négligence , 

Par-tout on voit briller fon art & fa prudence.

Et ailleurs,

“ Cupidon dans l’allégorie de cet Ouvrage repréfente 
„ l’amour de Dieu , leSaint-Efprit qui n’eft autre chofe 
„ que Dieu même ; or la Divinté n’admet point de dif. 
„ tinction des tems, un feul de fes regards embrafl’e
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„ le paffé, le prêtent & l’avenir ; tout eft prêtent pour 
„ elle................

“ J’entends les Critiques s’écrier : Mais fi vos Né- 
, réïdes repréfentent les Vertus, certainement elles 

’’ n’ont pas confpiré la perte des Voyageurs Portugais,
que votre Poète nous dépeint fi vertueux ; ainfi el- 

’’ les ne doivent pas te repentir de cette confpiration 
” dont elles ne font point coupables. Pour retendre cette 
’’ objection, ,il faut diilinguer avec les Théologiens 
’’ deux efpèces de vertus , les unesfurnaturelles, qui

nous viennent immédiatement de Dieu ; favoir , la 
Foi, l’Efpérance & la Charité : en perfonnifiantcel- 

’’ les-ci, un Auteur ne doit jamais les faire tomber dans 
aucune faute, leur caractère tout divin ne le leur per- 
met pas : les autres font des vertus humaines, des 
vertus acquîtes par la réflexion & par l’habitude, tel- 

„ les que la Prudence , la Valeur, &c. Elles te tentent 
, toujours de leur origine, on les voit fujettes à 1 er­

reur & à la prévention, s’écarter Couvent du tentier 
qu’elles doivent fuivre. Les vertus furnaturelles & 
quelques-unes des humaines, ont travaille dans tout 

’ le Poème en faveur des Portugais : rien n’empêche 
l’Auteur de fuppoter que d’autres vertus du fécond 

’’ ordre te font déclarées contr’eux , & qu’elles ont 
prêté leur miniftère aux tempêtes & aux perfécutions 
qu’ils viennent d’efluyer : d’ailleurs, j'ai remarqué 

, touchant l’endroit oiï les Dieux marins foulèvent les 
’, ondes pour fubmerger la flotte; j’ai remarqué, dis- 
„ je, qu’ils ne forment là qu’une riche peinture de plu- 
’’ fleurs caufes phyfiques raffemblées par le Démon , à 
,, defTein d’exciter un grand orage; ainfi cesNéreïdes, 
., dont il s’agiflait alors, ne font pas les mêmes que 
„ celles d’à-préfent, & fi l’Auteur parait les confondre, 
a c’eftpour donner plus de liaifon au merveilleux de 
„ de fa Fable: la Fable cil un champ libre où les Poè- 
„ tes peuvent prendre toutes leurs commodités.,,

II
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Il faut bien que l’érudition vienne aufecours des preu­

ves morales , & le nom de la Nymphe Ephire fournit a 
Duperron de Cafterar,de nouvelles demonftrations qui 
doivent fubjuguer l’incrédulité la plus decidee.

« Autre attention de l’Auteur pour nous faire enten­
dre , qu’il n’eftici queftion que de voluptés pures , 
&que les Néréides rcpréfentent les Vertus: dans le 
lixième Chant il dépeint Léonard d’un caraétere en­
tièrement oppofé à celui de Fernand Velofe ; c elt un 
jeune homme qui ne refpire que l’amour , un cœur 
fenfuelque fon tempérament porte au plailir : lori- 
qu’enfin il fe tourne vers la vertu, elle lui reiiltc long- 
tems, elle le fuit avec plus de légerete que toutes 
fes compagnes ne fuient les autres Portugais, parce 
qu’elle veut le punir d’avoir tant tarde a 1m rendre 
hommage, & de s’étre livré aux folles pallions qui 
égarent la jeunefle : l’orthographe dont 1 Auteur fe 
fert dans le nom d’Ephire , prouve encore que cette 
Nymphe eft une vertu , car il ne l’écrit point par un 
y , comme fait Virgile , Georg. liv. 4.

35

33

35

33

33

33

35

33

33

33

35

35

35

35

33

Atquc Epbyre, acque Opis & Afia Deiopeia.

33

33

33

33

55

33

33

33

35

35

33

53

„ Dans ce fens le nom d’Epbyre dérive de j’ar- 
roCe , & pour lors il ne fignifie qu une Naïade fabu- 
leufe , ou pour mieux dire une qualité de 1 eau : mais 
en écrivant par un i fimple, comme en ufe notre 
Poète , il vient du mot , consécration , ou ajpi- 
ration aux ebofes Jacréer. Ainfi lorfque e Camoens 
nous dit que Léonard courait apres la belle Ephire , 
c’eft la même chofe que s’il nous difait, que ce Ca­
valier déteftant fes premières erreurs , & voulant 
mener déformais une vie plus fage , confacra fes tra­
vaux à Dieu dans l’ile d’Anchedive. Effeéhvemcnt 
Barros & Caftaguéda racontent que Gama & les Com­
pagnons, en revenant de Calicut, firent cclebrer -
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,, myftèresde notre Religion fur les bords de cette île ; 
„ rien n’empêche de croire que dans cette folemnité , 
„ le bon exemple des autres Portugais toucha le cœur 
» de Léonard. „

Fin des Notes du neuvième Chant.
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ARGUMENT.

Dans un fiefiin que Thétis donne aux 
Portugais , une Syrène annonce à Gama les 
brillantes defiinées <& les conquêtes defa Na­
tion dans les Indes. Enfuite Thétis met fous 
les yeux de V Amiral la figure , la difpofition 
& les mouveanens des Sphères célefies & des 
différentes parties de l'Univers. Elle finit 
par une defcription abrégée du Globe de la 
Terre 6’ des Peuples qui l’habitent. Les Por­
tugais mettent à la voile & retournent dans 
leur Patrie.
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LA L U S I A D E
DE CAMOËNS.

CHANT DIXIEME.

T 4 f. char de l’Amant de Coronis penchait vers 

l’Occident. Les zéphirs agitaient doucement les 
ondes paiiibles , & rafraîchiflaient les fleurs alté­
rées , lorlque les filles de Nérée , conduites par 
leurs Amans, montèrent au palais de Thétis. 
Son ordre fouverain les y appellait. Elle avait 
fait drelfer des tables & préparer un feftin pour 
rendre aux Portugais leurs forces épuifées. Ils 
s’afleient deux à deux, 1’Amant à côté de, fa Maî- 
trefl'e, fur des lièges de cryftal. La Déefle des 
eaux & l’illuftre Gama s'étaient placés fur des 
fièges d’or. Les mets fucculens & délicieux 
étaient fervis dans des plats d’or , tirés des tré- 
fors de la mer Atlantique. Tout ce que la Re­
nommée raconte des feftins de Cléopâtre n’ap­
proche pas de la magnificence de ce repas célefte. 
Les vins dont l’odeur égale celle de l’ambroi- 
fie (i) pétillent dans des vafes de cryftal incor­
ruptible , & la fraîcheur de l’eau qu’on y mêle 
ajoute encore à la doueeur de ce breuvage divin. 
La gaieté , la faillie brillante , les propos enjoués 
& flatteurs régnent parmi ces heureux convives.
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Autour d’eux retentiflènt des concerts harmo­
nieux , pareils à ceux que fit entendre Orphée 
dans les Enfers, & qui fufpendirent les tourmens 
des Ombres criminelles. Une Sirène accorde fa 
voix mélodieufe au fon de ces inftrumns. Elle 
chante, & les vents fe taifent, les eaux n'ont 
plus qu’un léger murmure , & les habitans des 
forêts s’endorment dans leurs demeures. Sa voix 
charmante élève jufqu’aux cieux les Héros que 
doit enfanter la Lufitanie. Prothée avait vu ces 
grandes deftinées dans un globe diaphane qu’il 
avait reçu en fonge de Jupiter. Les habitans 
de la mer avaient entendu fes prédictions. La 
Sirène les avait retenues dans fa mémoire , & les 
répétait dans fes chants. Ces chants , dignes du 
cothurne , furpaflaient ceux que Démodocus fit 
entendre chez les Phéaciens, & lopas à Carthage. 
Je t’invoque ici, Calliope , daigne me prêter ton 
fecours dans ce dernier de mes travaux. Ranime 
mes forces & mon courage ; car mon génie m’a­
bandonne , & je m’efforce en vain de le rappeller. 
Mes années s'accumulent, mes beaux joursfe 
font éloignés , mon efprit eft affaifle fous le 
poids de l’infortune , & j’ai perdu jufqu’au défir 
de le ranimer. Je n’attends plus rien de lui. Mes 
chagrins me conduifent au fleuve du noir oubli 
& au fommeil éternel: Soutiens - moi donc , ô 
Reine des Mufes ! & donnes-moi la force de payer 
ce dernier tribut à la gloire de ma Nation.

La belle Sirène annonce dans fes chants que 
des bords du Tage, il viendra dans ces mers, dont 
la route a été ouverte par Gama, des flottes for­
midables qui fubjugueront les rivages que baigne 
l’Océan Indien, & humilieront la tête des Rois
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idolâtres fous le joug du Portugal. Un des Sou­
verains du Malabar (2) , qui joint le Sacerdoce 
à l’Empire, s’unira par une étroite alliance avec 
les Lufîtaniens , & plutôt que de conientir a la 
violer , il verra fes Villes détruites par le 1er & 
par le feu , & s’expofera aux fureurs & aux cruau­
tés du Samorin. Du port de Belem partira, le 
grand Pacheco , l’Achille du Portugal, Pacheco 
qui femble ignorer lui-même tout ce qu il vaut 
& tout ce qu’il peut ; mais la mer en le recevant 
fur ton fein , connaîtra le dépôt qu’on lui con­
fie ; elle fentira le poids du Héros (3) » quand 
le vailfeau qui le porte s’affaiflera en gemiffant 
jufqu’à la furface des ondes. Arrive dans es In­
des au fecours du Roi de cochin, de ce fidele al­
lié il diflipera devant lui les Narres de Cam baye. 
Il jettera la terreur dans tout (’Orient; & glace­
ra le courage de cette foule d’ennemis conjures 
contre le Portugal. En vain le Samorin raliem- 
blera de nouvelles forces ; en vain les Rois de 
Vipour & de Tanor dépendront des monta­
gnes de Narfingue , & deux Nations oppofes 
dans leur croyance , les Mahometans & les In­
diens idolâtres , rapprochées par la même haine , 
fe réuniront entre Calicut & Cananor , & cou­
vriront la terre & les flots; l’intrepide Pacheco 
terraffera toute cette multitude impuiflante , aux 
veux du Malabar étonné, & le Samorin au 
défefpoir adreffera des plaintes & des reproches 
inutiles à fes Dieux qui ne l’entendront pas. In­
digné de voir fes placer brûlées & les temp.es 
renverfés, il appellera de nouvelles troupes pour 
environner ces guerriers infatigables. Mais la 
victoire volera devant eux > & fera tomber à

temp.es
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leurs pieds leurs innombrables ennemis. Le Sa- 
moriti lui-même, deicendu fur le champ de ba­
taille pour encourager les liens par fa prélènce, 
fe verra couvert de fang dans ion magnifique pa­
lanquin , & s’enfuira épouvanté du bruit des 
foudres Portugaifes. Au défaut de la force, il au­
ra. recours à la trahifon. Mais la protection du 
Ciel confondra ces trames perfides. Il retournera 
au combat pour la feptième fois, & cherchant, 
la vengeance , il ne trouvera que la honte. Ses 
énormes machines de guerre, fes navires en­
flammés (4) , ne pourront rien contre le génie 
de Pachéco , & tout ce grand appareil retombera 
fur fes inventeurs. Grèce mémorable , & toi 
Rome viétorieufe des Nations , pardonnez - moi 
toutes deux ! mais quel elt celui de vos Héros 
qui puiilè s’égaler à Pachéco ? Ni la multitude 
des Perfesdiilipés dans les champs de Marathon , 
ni les Termopiles défendues par trois cens Spar­
tiates contre une armée entière , ni ce pont où 
Codés arrêta toutes les forces d’Etrurie , ne fe 
peuvent comparer à tant de batailles gagnées avec 
cent foldats contre toutes les Nations de l’Inde, 
& les exploits de Pachéco paraîtront à la poftéri- 
té ou des fables enfantées par l’imagination , 
ou des miracles opérés par la Puiflànce Eter­
nelle.

($) Ici la N ymphe abaiflant fa voix, couverte 
par le bruit des inftrumens , prend un ton faible 
& plaintif , comme fi elle eût eu honte de chan­
ter l’ingratitude. “ O toi! pourfuit-elle, illuftre 
„ & malheureux Bélifaire , qui fera toujours cé- 
„ lébré dans les chants des Filles de mémoire , 
„ vois dans Pachéco ton égal en gloire & en in-
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fortune. Vous avez tous deux conquis des 
,, Royaumes , & vous mourez tous deux fur le 
„ lit de la mifère & de l’indigence. Voilà ce 
„ qu’on doit attendre des Rois lorfquhls écou- 
„ tent des flatteurs. Les difcours féduiians d’U- 
„ lyfl’e obtiennent les récompenses dues à la va- 
„ leur d’Ajax. Mais que la vertu fe confole, ce 
,, n’eft pas à elle d’envier les faveurs prodiguées 
„ à la balfelTe, elle coûtent trop à ce prix. Pour 
,, toi qui traitas fi indignement un grand Hom- 
„ me, Roi qui ne fus injufte que cette fois , la 
„ poftérité fe fouviendra toujours que Pachéco 
„ t’avait donné des Etats , & que tu le laillàs 
„ mourir dans un cachot.

„ Un autre Héros (6) vient après lui fur les 
„ bords du Gange, décoré du titre de Viceroi. 
,, Il amène avec lui fon fils , fon digne fils, qui 
„ fîgnalera fa valeur & fon nom fur les mers , 
„ tous deux châtieront les perfidies du Tyran de 
„ Quiloa , & feront afleoir fur le trône un Sou- 
„ verain plus digne de l’ètrc. Montbale, viétime 
„ de leur julfe vengeance , verra tomber en cen- 
,, dres fes fuperbes édifices. Les mers de l’Inde, 
„ couvertes d’un appareil formidable qui mena- 
„ cera les Portugais , feront le théâtre de la 
„ gloire du jeune Laurenzo : elles retentiront 
„ du bruit des tonnerres d’airain , lancés des 
,, vaiffeaux de ce jeune Guerrier fur les vaiifeaux 
„ ennemis , & les mâts , les voiles , les gouver- 
„ nails voleront en éclats. Lui - même fautera 
„ dans la capitanc , & l’épée à la main moitfon- 
„ nera quatre cens Maures. Mais enfin arrivera 
„ le moment fatal déterminé par les décrets di- 
„ vins , où ni la force ni la prudence ne pour-
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„ ront le défendre contre les flottes d’Egypte & 
„ de Cambaye. Il tombera près de Chaul, & les 
„ flots feront teints de fon fang. Revenez , Hé- 
„ ros des fîécles antiques, voyez un nouveau 
„ Scéva qui percé de coups , déchiré de bleflures 
,, ne {aurait confentir à être vaincu. Mutilé par 
,, la foudre , & perdant fes membres l’un après 
„ l’autre, il fe défend avec fon feul courage, 
„ jufqu’à ce qu’enfin la mort vienne rompre les 
„ liens qui attachent fon ame indomptable aux 
„ débris de fon corps fanglant. Il meurt, & 
„ cette ame s’envole viftorieufe. Va dans le fé- 
„ jour de la paix , ame héroïque ; éloigne-toi 
„ d’un champ de carnage; emporte l’eipoir d’une 
„ prompte vengeance. Le cadavre mis en pièces, 
„ dont tu viens d’être féparée, eft pour tes Con- 
„ citoyens le gage certain de la victoire. Déjà 
„ gronde fur les guerriers de Cambaye & 
„ fur les cruels Mamelucs l'horrible tempête 
,, des pierriers , des canons & de toutes les 
„ machines déftrudives qui fervent la fureur 
,, des humains. Déjà s’avance l’infortuné père 
„ de Laurenzo. La rage & la douleur font dans 
,, fon ame. Des larmes brûlantes tombent de 
„ les yeux. Le fang va ruifl’eler fous lès coups. 
„ Le Gange entend le bruit de fes menaces » 
» l’Inde en frémit, le Nil en eft épouvanté. Sem- 
,» blable au taureau jaloux & furieux qui prélude 
« au combat en eflayant fes cornes menaçantes 
,, contre le tronc d'un chêne noueux ou d’un 
„ robufte hêtre , Alméïde, avant de fe jetter 
,, dans le golfe de Cambaye , eflaiefa fureur fur 
„ l’opulente Ville de Daboul, dont il humilie 
„ l’orgueil. C’eft' de-là qu’il vole aux rives de
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„ Diti , que tant de lièges & de combats doivent 
„ rendre à jamais mémorable. Il difperfe la flotte 

de Calicut qui s’enfuit avec fes rames brifécs 
’’ & ion artillerie détruite. Il enfevelit dans la 

profondeur des eaux les vailTeaux de Maleck- 
,, azz. Ceux de Mirhuflpin qui oient 1 attendre 
„ font bientôt couverts de débris. Des yeux des

Portugais, animés par la vengeance, Portent 
„ des étincelles. La flamme des vailfeaux embra- 

fés éclaire au loin les mers qui retentiflènt de 
,, cris & de gémiflemens , & d’épais tourbillons 

de fumée roulent dans les airs. Mais hélas 
il ne jouira pas long-tems de fa gloire. Il ne la 

„ portera pas dans là patrie. C’elt en vain qu’il 
„ fe flatte de revoir les bords du Tage (7). Le 
„ Cap des Tempêtes doit recevoir fes cendres , 
„ & les fabres noircis au feu du Caftre greffier 
„ & fauvage pourront ce que n’ont pu les armes 
„ de l’Inde & de l’Egypte. O impénétrables ju- 
„ gemens du Très Haut ! des hommes vains & 
„ trompés vous appellent mauvais Deilin, P or-- 
„ tune ennemie, & vous êtes la Sagefle Eternelle.

„ Mais quelle nouvelle lumière vient me frap- 
„ per , dit la Nymphe en élevant la voix : quel 

aftre nouveau brille fur les côtes faillantes e 
„ Mé'inde ? C’cftce Guerrier vainqueur de La-

mo, d’Oja & de Brava, le valeureux Triftan 
,, d’Acugnia dont le nom vivra toujours fur les 
’’ rives de Madagafcar & dans les îles du Midi. 
„ Je vois étinceler les armes du grand Albuquer- 
„ que , le conquérant d’Ormus , le favori du 
„ Tout-Puiffant. Les fléchés parties de l’arc des 
e, Perfes retournent en fifflant fur ceux qui, les 
„ ont lancées , tant l’Etcrncl fc plaît à protéger
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„ ceux qui combattent pour lui ! Les rivages 
„ de Calayat & de Mafcate feront jonchés de 
,, morts, jufqu’à que le Perle s’abaiife fous le 
,, joug & promette en tribut les perles de Baha- 
„ rem. Que de palmes entrelacées par la vic- 
3, toire ornent le front de ce grand homme ! 
„ Forcé d’abandonner Goa qu’il vient de fou- 
,, mettre, il y retourne plus terrible, enfonce 
„ la lance à la main les bataillons des Infidèles. 
s, Ses foidats, femblables à des lions affamés ou 
„ à des taureaux furieux , renverfent tout ce qui 
,, fe préfente. Goa cède au vainqueur , & fubit 
„ pour jamais la domination Portugaife. Et toi, 
„ Malaca, cité fière & opulente, qui t’élèves au 
,, milieu dès mers de l’Orient, tu n’éviteras pas 
5, le joug du grand Albuquerque ; ni tes fléchés 
,, empoiibnnées, ni tes crics (8) meurtriers, ni 
„ les cimeterres des Malais & des Javans, ne 
„ pourront te garantir. Tu céderas à la fortune 
„ du Portugal. „

La Nymphe aurait pouffé plus loin les louan­
ges d’Albjrquerque ; mais elle fe fouvint qu’une 
colère aveugle, une févérité injuite avait terni la 
renommée de cet illultre Capitaine. La valeur, 
le génie, les fuccès ne fuffifent pas à la gloire d’un 
Général ; il finit qu’il foit le père plutôt que le 
juge de fes foidats ; & lorfqu’ils font.expofés fans 
celle à tous les maux, à toutes les fatigues, à 
la faim , à la foif, aux rigueurs des faifons , aux 
influences des climats , aux menaces de la mort, 
il eft trop dur & trop inhumain de punir par le 
dernier fupplice, non un abominable inceite, 
non un viol infâme, mais une faute, une fai- 
blefle (9) que l’amour rend excufable. Alexan-
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dre ufa de générofité envers Appelles (ro), amou­
reux de Campafpe. Apelles obtint la Beauté qu’il 
idolâtrait. Cyrus ne traita pas avec moins de dou­
ceur le téméraire amant de Panthée(n), qui 
fe vantait d’être au-deifus du pouvoir de l’amour; 
& le père de la belle Judith (12), le Roi Char­
les , la mit dans les bras de fon amant Baudouin.

La Sirène continuant les chants, célébra les 
exploits de £oarez , qui devait planter les dra­
peaux Portugais fur les rives de l’Arabie. Mé­
dine & la Mecque en trembleront. Jedda, Bar- 
bora & & les dernières plages de l’Abyifinie crain­
dront de voir s’étendre jufque fur elles les flam­
mes qui dévorent Zéila. Alors Céïlan, l’antique 
Taprobane, nom fi célèbre autrefois, aujourd’hui 
fameufe par cette plante odoriférente qui enrichit 
Tes forêts, dépofera Tes richefles entre les mains 
des Portugais fes nouveaux dominateurs. Sé- 
guéira , fendant les ondes Erytrées, ouvrira une 
route nouvelle vers cet Empire, qui fe glorifie 
du nom de Candace, Reine deSaba. Il découvrira 
Mazua qui reçoit l’eau du ciel dans des citernes , 
& le port d’Arguim qui en eit voifin , & d’au­
tres îles éloignées qui offrent aux humains des 
merveilles & des richefles jufqu’alors inconnues. 
Ménézès , dont le bras s’eft déjà fîgnalé dans 
l’Afrique, doit punir Ormus de fa rébellion or- 
gueilleufe, &, lui impofera un double tribut. Et 
toi , Gama , aujord’hui fi éloigné de ta Patrie, 
tu reviendras avec de nouveaux titres & de nou­
veaux honneurs (13) commander dans ces pays 
que tu as découverts , jufqu’au moment où 
l’inévitable néceflité, la mort, viendra mettre 
un terme à toutes les Ululions de la gloire & de
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la vie. Un fécond Ménézès, diftingué par fa pru­
dence dans l’âge de la témérité, viendra pren­
dre les rênes du Gouvernement. Il vaincra les 
Malabares & détruira les murs de Panane & de 
Coulet. Mais il remportera une victoire encore 
plus belle fur les pallions & les voluptés , les plus 
dangereux ennemis de l’ardente & impétueufe 
jeuneflè.

Quand les cieux auront rappelle ce vertueux 
Commandant, tu lui fuccéderas, intrépide Maf- 
carénas ; & fi l’injuitice te ravit le commande, 
ment (14) , on n.e te ravira pas ta gloire : je la 
publierai pour confondre tes ennemis. C’eft toi 
qui venges Malaca des maux que lui ont faits 
les Peuples de Bantarn pendant dix fiécles. Les 
dangers multipliés, les boulevards menaçans, 
les palfages, les détroits dangereux à franchir , 
les lances, les flèches, les canons, rien ne pourra 
t’arrêter. Il t’eft donné de tout braver & de 
tout vaincre. L’envie , qui ne pourra nuire à ta 
renommée, te fufeitera des chagrins. Mais quoi 
de plus méprifable que le pouvoir de faire du 
mal ? Ce n’eft pas là un vrai triomphe, il n’y 
a de vidoire que dans la juftice. Cependant Sam- 
payo qui ufurpera ton rang, ne lailfera pas dé 
î’illuftrer par fa valeur. Il fera périr des milliers 
d’ennemis. Il portera la terreur & le carnage dans 
Bacanor, & détruira la flotte du Maure Cutial, 
pendant que fous fes aufpices Hedor de Silvéïra, 
nommé le fléau des Guzarates, comme autrefois 
l’Hedor Troyen l’était des Grecs , fubmergera 
les navires innombrables qui fortis du port de 
Diu venaient porter dans Chaul le ravage & 
l’épouvante.
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Le fuccefleur de Sampayo, le généreux d’A- 
cugnia (1$), tiendra le gouvernail d’une main 
ferme & triomphante ; il éleverales hautes tours 
qui domineront les Peuples de Chaul. Il s’em­
parera de Baçaïrn , en forçant les retranchemens 
défendus par le fier Malekazz. Après lui No- 
ronha chafie les féroces Rumiens (i<5) loin des 
remparts de Diu , Diu qu’Antoine de Silveyra 
doit défendre avec tant de courage & de bon­
heur.. Il fera remplacé par ton fils Etienne, ô 
magnanime Gama ! fes talens brilleront dans le 
Gouvernement, & fon nom répandra la terreur 
dans la mer de l’Arabie. Un homme auffi grand 
dans la guerre que dans la paix , le fameux 
Alonze, viendra prendre des mains d’Etienne les 
rênes de l’Empire. La défaite des Pirates Fran­
çais fur les côtes du Bréfil a été le premier eflai 
de fa valeur. Commandant des mers de l’Inde, 
il efcalade Daman, Ville opulente & forte ; il 
l’emporte d’aflaut, & franchit le premier les 
remparts au milieu des fléchés & du fer. C’eft à 
lui que le Roi de Cambaye donnera la fortereflè 
de Diu pour obtenir que l’on défende fes Etats 
contre la puiflànce du Mogol. Il ira s’oppofer au 
paflage du Samorin, qui fe retirera vaincu & 
couvert de fang, entraînant tous les liens dans 
fa fuite. Il détruira la Ville de Répélim, & fera 
eflùyer à la flotte de Calicut la honte d’une nou­
velle défaite près du Cap de Comorin. Ainfi vain­
queur de tous côtés, il gouvernera l’Inde paci­
fiée , & tiendra les ennemis du Portugal dans la 
crainte & la foumiffion.

Son fucceifeux fera digne de lui : c’eft Jean 
de Caftro. Alonze avait donné une fortereife à
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Diu; Caftro faura la fauver dans ce liège , qui 
ne lèra jamais oublie (17). Là fe raffemblent 
mille nations barbares, différentes de mœurs, 
de figure & d’habillement. LesPeriàns, les AbyC- 
fins, les Rumiens s’indignent qu’une poignée 
d’hommes défendent les remparts de Diu contre 
une fi grande multitude d’aflaillans. Dans la 
fureur qui les tranfporte, ils jurent d’enfevelir 
tous les Portugais lous les ruines fanglantes de 
leur ville. Les canons , les pierriers & les coule- 
vrines tonnent fans ceflè. On allume ces feux 
fouterrains , inftrumens d’une deftruâion iné­
vitable ; mais rien n’ébranle le brave comman­
dant de Diu, Mafcarénas. Ses compagnons & 
lui fe dévouent à une mort qu’ils regardent 
comme certaine. Caftro fait marcher fes enfans à 
leur fecours. Il facrifie à Dieu & à la Patrie ces 
jeunes & tendres vidimes ; Ferdinand , l’un des 
deux, digne fils d’un tel père, eit emporté par 
le feu d’une mine qui éclate avec un fracas épou­
vantable. Ses membres font difperfés dans les 
airs & retombent au milieu des débris. Alvare fou 
frère court le venger. Les tempêtes & les frimats 
de l’hiver qui rendent la mer impraticable ne 
l’intimident pas un moment. Il triomphe des 
flots , de l’hiver & des vents , & fe rend dans les 
murs de Diu. Enfin arrive Caftro lui même avec 
la flotte de Portugal. Il a franchi toutes les bar­
rières que la mer lui oppofait, & renverfe celles 
que lui oppofent les bataillons ennemis. Le Roi 
de Guzarate, l’audacieux Hidalcan , voit lès 
troupes miles en fuite, les murs de Daboul ren- 
verfés , ceux de Pada réduits en cendre, & Diu 
délivré.

Tous
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Tous ces Héros, fignalés par tant d'exploits, 

& regardés comme des prodiges , viendront un 
jour dans cette île qui a reçu les Portugais , & 
y trouveront les memes récompenfes.

Ainü chantait la Sirène prophétefle , & toutes 
les Nymphes marquaient leur allégrefle par des 
applaudiflemens unanimes. Généreux enfans de 
Lufus, diraient-elles, quels que l'oient les mou- 
vemens de l’inconftante roue de la Fortune, ja­
mais le tems n’obfcurcira votre nom. Après que 
les Lufitaniens eurent goûté le repos néceflairc 
pour reprendre leurs forces, & eurent entendu 
les grandes deftinées que la Nymphe leur an­
nonçait , Thétis, pour mettre le comble aux 
merveilles de ce jour brillant, dit à Ganta : “ 11- 

luftre & fage Capitaine, venez voir ce que 
’ la vaine fciencc des mortels s'efforce en vain 
” d’expliouer. Armez-vous de force & de cou- 
„ rage, vous & vos Compagnons, & marchez 

fur mes pas à travers l’épaiffeur des forêts. „ 
Elle dit, & les conduit dans les fentiers d’une 
montagne efcarpée & prefqu’inacceffible aux 
humains. Lorfqu’ils eurent atteint le fommet, 
ils fe trouvèrent dans une prairie émaillée de 
diamans, d’émeraudes & de rubis. On eût dit 
que ce terrein merveilleux ne devait être foulé 
que par les pas des immortels. Ils découvrent 
alors dans les airs un globe immenfe (18) que 
pénètre de toutes parts une lumière pure de­
puis fou centre jufqu’à tous les points de fa 
circonférence. On ne fauroit diftinguer quelle 
en eft la matière, mais on reconnaît l’oiivrage 
d’un Artifan divin. Soutenu par ion poids, & 
occupant toujours le même efpace , il ne fe haut
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Te ni ne s’abaifle jamais, quoique plufieurs cer­
cles , dont il cil compofé, foient dans un mou­
vement rapide & continuel. Gama, faifi d’éton­
nement, admire cet immeni’e édifice & l’Archi­
tecte qui l’a créé. La Déeflè lui dit : “ Je mets 
„ ici fous vos yeux le tableau abrégé de l’uni- 
w vers. Voilà la machine du monde, telle que 
„ l’a compofée l’intelligence Suprême qui exifte 
„ dans l’éternité. C’eft le Très-Haut qui en a 
„ marqué les limites, & qui feul en cmbraflè 
„ l’étendue. On peut vous expliquer cet ou- 
„ vrage. mais nul ne peut expliquer ion Au- 
„ teur. Ce premier orbe qui contient tous les 
„ autres, & qui jette une lumière fi vive que 
„ l’œil humain n’en peut Rapporter l’éclat, c’elt 
„ le ciel empirée ; c’elt là que les âmes inno- 
„ centes jouiflent du bonheur que difpenfe le 
„ Dieu qui en ett la fource. Au-deflbus du ciel 
„ empirée, qui n’a point de mouvement, roule 
„ fans celle, avec une extrême vîtefle, l’orbe 
„ qui emporte tous les autres deux & que l’on 
„ nomme le premier mobile. C’elt en fuivant 
„ ce mouvement qu’on lui imprime , que le fo- 
„ leil marque les jours & les nuits. Sous cet 
„ orbe fi léger & fi rapide tourne lentement le 
„ ciel criitalin , qui ne fait qu’une révolution , 
„ pendant que Paître qui prodigue la lumière 
,, renouvelle deux cens fois fon cours. Regar- 
» dez au-deflbus le firmament émaillé d’étoiles. 
„ Voyez - le revêtu d’une large ceinture d’or, 
„ où les douze maifons du Soleil & une foule 
„ d’autres confteliations font repréfentées fous 
» la figure de différens animaux. Voici les deux 
b Ourles du Nord , Andromède & fon père, le
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Dragon des Hefpérides , l’orgueilleufe CaiTio- 
M pée^ le turbulent Orion, le Cygne amou- 
” reux de Léda , le Lièvre fevorifé par Mercu- 
” re (19), 'c Vaideau des Argonautes & la 
” Lyre d’Orphée. Sous fon ya'fte dôme le Fir- 
” marnent voit tourner l’antique Saturne ; en- 
” fuite Jupiter; enfuite Mars, le génie des 
” batailles; puis l’Aftre éclatant qui eft le flam- 
” beau du monde; après lui Vénus, la mere 
” des Amours ; plus bas Mercure, le père de 
” l’Eloquence ; & enfin la Divinité qui a trois 
” noms & trois vifages. Toutes ces fphères cé- 
” lelles marchent d’un pas différent, tantôt 
„ plus rapide , s’éloignant tour-à-tour & le rap- 
, prochant du centre , fuivant les loix immua- 

’ blés de l’Arbitre de la nature. Il a place au 
” milieu de tous ces globes la demeure des hu- 

mains, la terre qui les nourrit, & la mer 
„ dont ils ofent braver l’inconftance. Vous 

pouviez voir d’ici les différentes régions qu’ils 
’’ habitent & les barrières qui les léparent. Cha- 
„ cune a fes Souverains, fes Mœurs & fesLoix.

Vous voyez l’Europe, la première contrée de 
” l’univers, & qui l’emporte fur toutes les au- 

très parla religion, la politique & la valeur. 
Voici l’Afrique pauvre & inculte, & ce cap 
que vous n’aviez pas encore vu, & cette vatte 

’ étendue de terres ftérîles, peuplées de Na­
tions barbares. Mefurez de 1 œil le grand 

7 Empire du Monomotapa, dont les Habitans 
font noirs & nuds. Leurs maifons n’ont point 
de portes. Eux & leurs enfans fe confient 

7, dans la protection de leur Roi & dans la pro- 
bité de leurs voiiins. C’ell là que germe le
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„ métal brillant & funefte dont tous les Pcu- 
„ pics {'ont avides. Là s’étend le grand lac de 
„ Zernbre, d’où fort le Nil, dont les fources 
„ ont été inconnues aux Anciens. Ce fleuve 
„ fuperbe qu’habite le crocodile, arrofe le pays 
„ des Abylfins , adorateurs de Jéfus ; qui fans 
„ murailles & fans remparts Pavent repoufl’er

leurs ennemis. C’efl dans ces régions que 
„ Gonzalès recevra la couronne du martyre. 
„ C’eft là que le vaillant Pédre Annaya dèfen- 
„ dra la fortereflè de Sofala, que les barbares 
„ viendront environner en foule, femblables à 
„ une nuée noire d’oifeaux de rapine. Vous 
„ voyez Pile de Méroé, célèbre dans l’antiquk 
„ te, & que les Habitans du Pays appellent au- 
„ jourd’hui Néba. Vers ces contrées lointaines, 
„ un de vos fils, cherGama, Dont Chriltoval 
„ s’acquerra un nom immortel en combattant 
s, contre le Roi de Zeyla. Mais on ne peut évi- 
,, ter fa deftinée, & dans ces mêmes lieux rem- 
„ plis de fa gloire, hélas! il trouvera auifi la 
„ mort.

„ Ici s’élève fur la côte d’Afrique Mélinde, 
9, où vous avez reçu un accueil li favorable. 
„ Plus loin le cap d’Aromate, aujourd’hui Guar- 
„ dafou , placé à l’entrée du golfe Arabique, 
„ femble la borne pofée par la nature pour fé- 
„ parer l’Afrique de l’Afie. Au fond de cette 
,, mer qui doit fon nom a la couleur de les eaux, 
„ voyez Suez, autrefois la ville des Héros, le 
„ centre de la puiifance maritime de l’Egypte. 
„ Voyez les flots au travers defquels Moïfe s’ou- 
,, vrit autrefois une route merveilleufe ; le mont 
„ Sinaï, tombeau de la Vierge Catherine, Tor
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„ & Jedda que ne rafraîchit jamais l’eau du 
,, Ciel, & les portes du détroit fermé par le 
,, port d’Aden près des arides montagnes d’Ar- 
„ zire ; les trois Arabies, fertiles pépinières 
„ d’hommes belliqueux & de chevaux guerriers, 
„ fi légers à la courfe, s’étendent jufqu’au pro- 
„ montoire de Fartaque. Dofar fournit le par- 
,. fum précieux qui fume fur les autels. Jettez 
„ les yeux fur la côte d’Ormus qui fera décou- 
„ verte, lorfque le vaillant Caftelbranco difiipera 
„ les flottes Ottomannes 5 l’ile Hérite de Géron ; 
„ celle de Baharem , renommée pour la pèche 
„ des perles ; le cap de Mozande, nommé par 
„ les Anciens Azabore--, le Tigre & l’Euphrate 
„ qui viennent fe jetter dans le golfe Perfique; 
„ enfin ce noble Empire de Perie, dont les 
„ Habitans exercés à la guerre & toujours à 
„ cheval, dédaignent encore l’ufage des foudres 
„ de l’Europe. Là Philippe de Menezès figna- 
„ lera ià valeur, lorfqu’avec un petit nombre 
„ de Portugais il triomphera d’une multitude 
„ de Perfans. Là les Habitans de Lare tombe- 
„ ront fous le tranchant de l’épée du brave 
„ Dotn Pédre de Souza , déjà vainqueur des 
„ Peuples d’Ampaza & du Zanguebar. Paffez 
„ le promontoire de Carpelle peu favorifé de 
„ la nature, nommé autrefois Caramanie. Ar- 
„ rètez vos yeux fur l’Indus, & fur les mon- 
„ tagnes où ce beau fleuve prend Ta fource voi- 
„ fine de la fource du Gange. Entre ces deux 
„ fleuves font placées des Nations nombreufes, 
„ les unes livrées au culte des Idoles, les au- 

très fournîtes à la loi de Mahomet. Voyez le 
j, Royaume de Narfingue qui poflede les pré.

S iij
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„ deux reftes de l’Apôtre Thomas. Là s’élevait 
„ la grande & fameufe ville de Méliapour (20), 
„ à qui ce Difciple de Jéfus-Chrift a donné Ion 
„ nom. Il y vint après avoir traverfé cent pays 
„ divers' ou il avait porté la lumière de la foi. 
„ Il rendait la fanté aux malades & la vie aux 
„ morts , lorfqu’un jour la mer jetta fur le ri- 
„ vage un morceau de bois d’une grandeur pro- 
„ digieufe. Le Roi voulut l’employer à {'es bâ- 
„ timens, ne doutant pas qu’à force d’hommes, 
,, de machines & d’éléphans on ne parvînt à 
,, le mouvoir ; mais cette mafl’e énorme femblait 
„ attachée à la terre, & quelques efforts que l’on 
„ fît pour la remuer, elle demeurait toujours 
„ immobile. L’Envoyé de Jéfus fe fouvenant 
„ de cette Parole de ion divin Maître , qu’avec 
„ une foi vive on peut tranfporter les monta- 
,, gnes, attache un cordon à fa ceinture, & 
„ tire à lui ce poids imrnenfe jufqu’au lieu où 
„ il fe propofait d’élever un Temple au Dieu 
„ des Chrétiens. Le Peuple eft faifi dadmira- 
„ tion. Les Bramins humiliés frémilîent, dans la 
„ crainte de perdre leur empire fur le Peuple. 
„ Pénétrés d’une jaloufie infernale, ces Prêtres 
„ idolâtres confpirent la perte de Thomas. Que 
„ ne peut l’atroce hypocrifie ? Cette cruelle en- 
„ nemie de la vertu outrage la nature pour ac- 
3, câbler l’innocence. Le Chef des Bramins 
„ égorge fon propre fils, & accufe Thomas de 
„ ce meurtre abominable. Opprimé pat de faux 
„ témoignages, l’innocent eft condamné. Dans 
„ cette extrémité il implore le fecours duTout- 
,, Puiflant. Nul témoin ne pouvant dépofer en 
„ fa faveur, il ofe demander à Dieu d’inter-



CHANT X. 279
„ rompre les loix de la nature pour lui en fufci- 
„ ter un. Il fait apporter devant lui le corps 

du jeune Indien, lui ordonne de revivre & 
de déclarer quel eft fon affaffin. Le jeune 
homme obéit à fa voix. Il fe lève, rend gra-

„ ces à Thomas qui lui a rendu la vie , & au 
Dieu qui a donné ce pouvoir à fes tdeles Dil- 
ciples. Enfin il déclare que c'eft fon père qui

„ lui a ôté le jour. Frappés de ce miracle , le 
Prince & un grand nombre de fes Sujets de-

’’ mandent à être régénérés dans l’eau fainte. 
„ Les uns baifent les vètemens de Thomas-, les 
,, autres chantent les louanges du Dieu qui 1 cn- 
„ voie. La rage des Bramins monte a fon com- 
, ble. Ils profitent de leur empire iur un Peu- 

’ pie greffier & crédule pour préparer la perte 
, du faint Apôtre, & Dieu qui lui refervait la 
„ gloire du martyre, ne s’oppofa point a leur 
,, deffein. Un jour que Thomas parlait au Peu­

ple, une troupe de furieux, animée par des 
Prêtres, fit voler fur lui des pierres & des 
traits, & l’un d’eux mit fin à fon fupphce en 
lui perçant le cœur d’un coup de lance. Sage 

” Thomas, le Gange & l’Indus te pleurèrent. 
” Le deuil remplit toutes les régions que tu 
” avais parcourues. Les âmes que tu avais ame- 
” nées à la foi te payèrent un tribut de douleurs,

tandis que les Anges te recevaient dans les 
Cieux en chantant des hymnes de joie. Du 
haut des demeures céleftes, fois notre protec- 

” teur, ô Thomas ! & favorife toujours le 
’’ Royaume de Lufitanie.

„ En fuivant la côte de Narfmgue, vous 
„ trouvez le golfe de Bengale, où le Gange
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„ vient porter fcs eaux à la mer, & la côte opu- 
,, lente d’Orixa. Les Peuples voifins de ce fleuve 
„ célèbre s’y baignent avant que de mourir, 
„ perfuadés que fes ondes facrées enlèvent tou- 
,, tes les fouillures de leur ame. Voyez le 
„ Royaume d’Arracan, & l’heureufe fituation 
„ du Pégu, dont les Peuples infenfés fe van- 
,, tent d’ètre iflus de l’union monftrueufe d’une 
„ femme & d’un chien. Une de leurs Reines 
„ voulant les détourner d’un amour infâme & 
„ du penchant à la débauche, les força par une 
„ loi de porter un grelot de fer (21) , obftacle 
„ continuel à leurs plaiiirs monftrueux.

,, Voyez la Ville deTavaïs fur les confins du 
„ grand Empire de Siam ; la côte de Ténafle- 
„ rim ; celle de Quéda qui produit le meilleur 
a, poivre de ces contrées; Malaca dont vous 
„ ferez le centre & le dépôt des richeflès de 
„ l’Orient, Malaca que l’on croit être l’ancien- 
,, ne Ophir. On dit que l’impétueux Océan 
„ s’ouvrant un paflage (22) entre cette ville & 
„ Pile de Sumatra, fépara ces deux contrées, 
,, cfui réunies enfemble formèrent la fameufe 
„ Cherfonèfe d’or, nom qu’elle devait à ce ri. 
„ che métal qu’elle portait dans fon fein.

„ Voyez Cingapour fur cette langue de terre 
» qui fe recourbe & fe dirige vers l’Orient : 
„ voyez les Royaumes de Pahang & celui des 
„ Patanes, & les valtes dépendances de Siam 
„ arrofées par le fleuve Mena qui fort du grand 
„ lac de Cuama ; toutes ces Nations inconnues 
„ jufqu’ici au relie du monde; les Royaumes 
„ de Lao & d’Ava; les Brames, dont le pays 
„ eft défendu par une longue chaîne de monta-
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„ gnes ; les Guéens, Peuples antropophages qui 
,, Ce peignent le corps avec la pointe d’un fer 
„ ardent. Au travers des plaines de Cambaye 
„ coule le Méhon, qu’on appelle le Roi desfleu- 
„ ves :il en reçoit ungrandnombre dans Ton fein, 
„ & Couvent les débordémens, pareils à ceux du 
„ Nil, épouvantent les habitans de ces contrées, 
„ hommes fi ftupides qu’ils croient l’ame des 
„ bêtes immortelle. Fleuve fecourabie (23), 
„ tu recevras fur tes bords le Chantre du Por- 
„ tugal échapé d’un funefte naufrage, pourfuivi 
„ par la haine & l’injuttice, apportant fur tes 
„ rives plus de gloire que de bonheur, fouffrant 
„ tous les befoins & expofé à tous les dangers.

„ Voyez la côte de Champa couverte de fo- 
„ rets odoriférantes ; la Cochinchine peu rc- 
„ nommée, & l’Anfe inconnue d’Hénant ; en- 
„ fin le fuperbe Empire de la Chine , fameux 
„ par Ta fertilité & Ces richeiCes , & qui s’étend 
„ depuis le Tropique brûlant jufqu’à la Zône 
„ glacée. Voyez cette grande muraille , édifice 
„ incroyable qui s’élève entre la Chine & les 
„ Barbares du Nord , monument de la gran- 
„ deur & de la CageiTe de Ces Souverains. Là les 
„ enfans du Monarque ne fticcèdent pointa leur 
„ père (24) : la couronneeft donnée à la vertu, 
„ à la fcicnce & à la bravoure., Jetiez les yeux 
„ fur ces îles éparfes dans l’Océan, lieux où la 
„ nature a fignalé le plus de merveilles. La 
,, mienne où vous êtes aujourd'hui & que vous 
„ ne connaiifez pas, regarde les rivages de la 
„ Chine: c’eft le Japon (25) qui produit des 
,, mines d’argent, & qu’un jour éclairera la foi 
„ des Chrétiens. Voyez tes Moluqucs, Tidor,
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„ Ternate & fes volcans qui vomiifent des tour- 
„ billons de damme , & les arbres précieux qui 

portent le gérofle , acheté au prix du fang des 
„ Portugais , & fes oifeaux de couleur d’or qui 
„ ne defcendenc jamais des régions de l’air (26) 
„ & ne touchent la terre qu’après leur mort. 
„ Voyez les îles de Banda émaillées des différen- 
„ tes couleurs dont brillent les fruits de leurs ar- 
„ bres, & le plumage de leurs oifeaux qui fau- 
,, tant fur les branches viennent piller la noix 
„ mufcade -, Bornéo qui tire fes richeflès de ces 
„ précieufes larmes que diftille l’arbre qui pro- 
„ duit le camphre ; Timor d’où vient le bois 
„ falubre& odoriférant de Sandal ; la Sonde où 
„ coule cette fontaine miraculeufe (27) qui 
„ (fi l’on en croit les Habitans du Pays ) pétri- 
„ fie le bois qui tombe dans fes eaux ; Sumatra 
,, dont les montagnes ont aulfi des volcans, 
„ mais qui fe glorifie de ion huile bienfaifante 
„ (28) & du benjoin dont le parfum l’emporte 
„ fur celui qu’exhale en Arabie la fille de Cynire ; 
„ Sumatra qui joint à ces riches productions la 
„ foie blanche & l’or pur-, Ceilan & cette mon- 
„ tagne qui s’élève au-deflus des nues que les Ha- 
„ bilans révèrent comme fainte, parce qu’on y 
„ voit la trace du pied d’un homme (29) em- 
,, preinte fur un rocher; les Maldives , où la 
„ nature fait éclore du fein des eaux une plante 
„ regardée comme un puiifant antidote (30) 
„ contre les poifons les plus violens & les plus 
„ dangereux ; Zocotora fituée vis-à-vis le détroit 
„ de la mer Rouge & renommée par fon aloës, 
„ & toutes ces îles répandues fur les côtes fa- 
,, blonneufes de l’Afrique qui fubiront un jour
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„ les loix du Portugal, & lui enverront en tri. 
„ but l’ambre que Neptune jette fur leur ri- 
„ vage.

,, Ce font là les portes de l’aurore, & c’eft 
„ vous qui les avez ouvertes au monde. Un 
„ autre Portugais (31)- qui mécontent de fon 
„ Souverain offrira fes fervices à la Couronne 
„ de Caftille, ouvrira la route de l’hémilphère 
„ occidental. Voyez ce vafte Pays qui s’étend 
„ depuis l’Ourfe jufqu’au pôle Antarctique & 
„ qu’enrichiifent les mines de ce métal précieux 
„ qui imite la couleur de la chevelure d’Apollon ; 
„ il tombera fous la domination Efpagnole ; 
„ mais les Portugais y polféderont auifi une 
„ grand étendue de terrein, & le Pays où naif- 
„ fent ces arbres (32) dont le bois a la couleur 
„ de la pourpre. C’eft le long de cette côte que 
„ naviguera votre illuftre concitoyen , Magel- 
„ lan, & au milieu de cet el’pace qui s’étend 
„ entre l’Equateur & le Pôle du Sud , il trouve- 
„ ra le Pays habité par les Patagons à la taille gi- 
„ gantefque, & le détroit fameux qui portera 
„ fon nom , ce détroit qui conduit dans (’Océan 
„ Pacifique , & vers les régions fituées fous les 
„ froides ailes du Midi.

„ Illuftres enfans de Lufus, voilà tout ce qu’il 
„ m’eft permis de vous révéler. J’ai levé une 
„ partie du voile qui couvre les fiècles à venir. 
„ Ici le voile s’abailfe & les faibles yeux des mor. 
„ tels ne peuvent le pénétrer. Je vous en ai dit 
„ allez pour animer vos cœurs d’un courage in- 
,. domptable, digne de vos époufes immortelles, 
„ & des couronnes qu’elles vous préparent. Le 
„ vent eft favorable, & la mer tranquile ; re-
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3, montez fur vos vaiflèaux, & revoyez votre Pa= 
„ trie qui vous attend. „

Ainiî parla la Déeflè, & les Portugais aban­
donnent foudain cette île heureufe. ils montent 
Pur leurs vaiflèaux , amenant avec eux les Nym­
phes qui leur ont promis de ne les quitter jamais. 
Iis fendent la mer paifible, fans éprouver {bn 
inconflance, ni le courroux des vents. 'Enfin ils 
arrivent fur les bords chéris du Tage , qu’appel- 
laient depuis lï long-tems leurs foupirs, & le Roi 
dont ils ont augmenté la gloire & la puiflànce , 
les comblezde récompenfes & d’honneurs.

Arrêtons-nous, Mufe , ma lyre n’eft plus 
d’accord, & ma voix fe lafle de chanter pour des 
ingrats. Hélas ! par quelle fatalité ma Patrie elt- 
elle infenfible aux louanges ' Pourquoi mes 
Concitoyens n’ont-ils point cet orgueil des 
grands cœurs , qui fe plaifent à entendre les ré­
cits de leur gloire ! Pourquoi dédaignent-ils le 
talent qui les célèbre! C’elt donc à vous que je 
m’adreflè, Prince que le Ciel a placé fur le Trône 
de Portugal. Conlidérez ce que vous êtes , & ce 
que font vos Sujets. Ils font prêts à fe dévouer 
pour vous à tous les périls & à tous les maux. 
Sur vos pas ils iraient combattre les Démons & 
vous rendraient vainqueur de l’enfer. C’elt à 
vous d’honorer tant de zèle & de fidélité. Accor­
dez les grandes places à la fageflè & à l’expé­
rience , & la protection à tous vos Sujets. Dif- 
tinguez cette valeureufc Nobleflè qui va prodi­
guer fou fang pour vous dans les climats les plus 
éloignés. Laiflèz aux Miniftres des Autels le foin 
de prier le Ciel pour la félicité de votre Empire. 
Car un digne Prêtre de Dieu ne recherche ni le
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pouvoir ni les tréibrs. Pour moi , quoique le 
moindre de vos Sujets , j’ai pour vous fervir un 
bras exercé à l’ufage des armes , & pour vous 
chanter un efprit livré aux travaux des Mutes. 
Il ne manque à mes talens que vos regards pro­
pices , qui doivent les encourager. Accordez-moi 
cette grâce, & quand vous aurez tenté quelque 
noble entreprife digne d’être tranlmife aux races 
futures , & telle qu’on doit l’attendre de votre 
courage & de votre puiflànce , quand l’Atlas du 
haut de fes fommets verra fuir devant vous les 
Guerriers de Maroc & de Tarudant, alors je ré­
pandrai vos louanges dans l’univers , & vous fe­
rez un autre Alexandre qui n’enviera pas le bon­
heur d’Achilles.

Fin du dixième & dernier Chant.
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NOTES

SUR LE DIXIEME CHANT.

Note i.
L E S vins dont l’odeur égale celle de Fambroijte, pé­

tillent dans des vafes de cryjtal. Ici le goût dominant de 
Duperron de Caftera pour les allégories fe manifefte en­
core. Voici ce qu’il dit à propos de l’ambroifie. “Comme 
,, les Portugais firent leurs dévotions fur les rivages de 
„ cette ile, je me perfuade que le Camoëns n’affecte 
„ de préférer les mets qu’ils y goûtèrent au nectar & à 
„ l’ambroifie des Dieux de la Fable, qu’afin de nous 
,, infinuer que ces mets étaient làcrcs , & qu’ils com- 
„ pofaient l’augufte feftin de nos autels. „

Note Z.

Un des Souverains du Malabar , qui joint le Sacer­
doce à l’Empire. C’était le Roi de Coçhin , Trimunt. 
■para , le premier allié qu’aient eu les Portugais dans les 
Indes & le plus fidèle. Tributaire & vaffal du Samorin 
de Calicut, il crut qu’il était de fon intérêt de fe join­
dre avec les ennemis de ce Prince. Cette alliance penfa 
lui coûter fon Royaume. Il fut affiégé dans fa Capitale 
par le Samorin & vit tous fes Etats ravagés. Les Portu­
gais furent d’abord les vengeurs & fes protecteurs , & 
enfuite dominèrent dans fes Etats, comme dans ceux 
de tous les Souverains de l’Inde qui avaient reçu de 
force ou de gré ces Etrangers avide? & impérieux.
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Note 3.

' Èllefentira le poids du Héros, quand le vaijjeau qui 
le porte s’affaijfera en gémiljant. Cette figure poétique 
elt imitée de Virgile , qui dans l’Enéide fait gémir la 
barque de Caron , lorfqu’elle reçoit le grand Enée.

S'imul accipit alveo
Jngentem Æneam : geinuii Jub pondéré cimba.

Ces exagérations poétiques devaient naturellement 
appartenir à des fiècles , où la grandeur & la force du 
corps étaient des qualités effentielles à l’héroïfme. Mais 
on peut obferver que dans tous les tems la Poélie a flatté 
l’imagination en aggrandiiTant les objets, ou en expri­
mant des idées morales par des images phyfiques. On 
fent bien que le vaiifeau de Pachéco ne s’affaiffa point 
réellement fous lui ; mais on aime à voir dans ce men- 
fonge poétique le caraélère de la domination que le Con­
quérant Portugais venait exercer fur les mers d’Orient. 
L’éloquence même , moins audacieufe que la Poéfie , 
s’eft emparée .'plus d’une fois de cette efpèce de figure. 
Boffuet, dans l’Oraifon Funèbre de la Reine d’Angle­
terre , a peint magnifiquement l’Océan courbant toutes 
fes ondes Joies la Dominatrice des mers.

Note 4.

’ Ses navires enflammés. Après avoir perdu fix batailles, 
leSamorin , jouant deJbnrang , à ce que dit Duperron . 
de Caftera, vint attaquer Pachéco avec deux ou trois 
cent barques qui ne valaient pas trois de nos vaiffeaux 
de guerre. Des bateaux plats liés enfemble portaient de 
grands châteaux armés d’une groffe artillerie qu’on ne 
favait ni placer ni diriger, & qui n’avait point d’effet. 
Enfin l’on avait mis fur d’autres bâtimens des piles de 

.bois enduit de goudron & de bitume. On pouffait con­
tre les vaiffeaux Portugais ces pyramides enflammées , 
dont l’effet dépendait abfolument de la direction du
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vent, & qui pouvaient faire autant de mal aux Indiens 
qu’aux Portugais. Pachéco diflîpa tout avec un appareil 
plus impofant que formidable , avec cent vingt foldats , 
deux vaiffeaux & quelques chaloupes. Il y avait cepen­
dant un grand courage à braver avec fi peu de forces 
cette multitude, qui à la vérité manquait d’art, d’expé­
rience & d’armes , mais qui fe battait avec fureur. Les 
Maures qui montaient cette flotte étaient beaucoup plus 
braves que les Indiens.

Note 5.

Ici la Nymphe ahaiffant fa voix , couverte par le 
bruit des injlrumens, prend un tou faible È? plaintif 
comme Jl elle eût eu boute de chanter l’ingratitude. C’eft 
dans cesmouvemens naturels &intéreffans qu’on trouve 
l’ame d’un Poète. Cette tournure amène très-heureu- 
fement la difgrace de Pachéco , qui ne fut pas en effet 
plus heureux que Bélifaire. Après tant de conquêtes , 
dont il n’avait retiré qu’une très-médiocre fortune, fes 
ennemis l’accufèrent de concuffion auprès du Roi Em­
manuel. H mourut félon les uns dans un hôpital, & fé­
lon les autres dans| un cachot. Son petit - fils , réduit à 
une extrême indigence fous le règne de Catherine , alla 
trouver le premier Miniftre de cette Princeffe , nommé 
Gillianès d’Acofta. 11 lui repréfenta fa pauvreté & les 
fervices de fon grand-père. Le Miniftre, homme fenli- 
ble & vertueux, alla fur le champ fe jetter aux pieds 
de la Reine , en lui demandant une grâce. Quand il en 
eut obtenu la promeffe , Madame, lui dit-il, je vous de­
mande pour le petit-fils d’un des Héros du Portugal la 
Commanderie que vous m’avez accordée pour mon fils. 
La Reine voulut d’abord exiger que le fils du Miniftre 
gardât la Commanderie , & promit la première vacante 
pour le petit fils de Pachéco. Madame, répliqua le Mi­
niftre , mon fils peut attendre, & le petit-fils du Con­
quérant des Indes n’eft pas eh état de fupporter le moin­
dre délai. La Reine fe rendit à fes prières. Nous avons

cru
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cru devoir remettre ici ce trait de générofité, que Du- 
perron de Caftera a emprunté des Hiftoriens du Portu­
gal, & qu’il a mis dans fes notes. Elles vaudraient beau­
coup mieux , s’il avait fouvent fubftitué des morceaux 
de ce genre à fes diflertations froides ou ridicules.

Note 6.

Un autre Héros vient après lui fur les bords du Gange, 
décoré du titre de Viceroi. C’eft Dom Francifco d’Al- 
méïde. 11 fut le premier Viceroi Portugais dans les In­
des, & ce fut l’un des plus braves & des plus vertueux.

Note

Ceji en vain qu’il fe flatte de revoir les bords du 
T âge. Cette mort d’Alméide eft déjà prédite dans le 
cinquième Chant par le géant Adamaftor, mais avec 
moins de détail qu’ici. On a pu voir dans les notes de 
ce cinquième Chant que le viceroi, à qui des Dévins 
du Pays avaient prédit qu’il ne pàiTerait pas le Cap de 
Bonne - Efpérance, fut tué près de ce Cap, dans la 
baye de Saldagnia, par des Caffres avec qui les Portu­
gais prirent querelle. Un des gens de la fuite du Vice­
roi avait infulté fort mal-à-propos les habitans de la 
côte qui le maltraitèrent. Il vint demander vengeance 
à fes camarades, qui prirent auffi-tôt les armes, mal­
gré les avis & les remontrances du Viceroi. 11 l’entraî­
nèrent lui-même au combat où il fut tué d’un coup de 
fléché. Il femblait qu’en y allant il prévit fa deftinée. 
Eh! mes amis, leur difait-il, où menez-vous un hom­
me de foixante ans, qui a défait tant de flottes & tant 
d’armées ?

Son fils Laurenzo , dont le Poète décrit la mort cou- 
rageufe, était un jeune homme de la plus grande efpé- 
rance. Il fut attaqué près de Chaul par une flotte de

T

a
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douze vaiffeaux Egyptiens que commandait Mirhuflen, 
Amiral du Soudan d’Egypte. Cette flotte était tout au­
trement redoutable que les almadies Indiennes. Elle 
était réunie avec la flotte de Cambaye, compofée de 
quarante navires, fous la conduite d’un Maure plein 
de courage & d’efprit, nommé Maleckazz, l’un des 
plus dangereux ennemis des Portugais. Laurenzo fut 
obligé de fe battre dans une pofition défavantageufe & 
avec le vent contraire. Un boulet de canon lui empor­
ta la cuillè. Il fe fit attacher au mât de fon vaifl'eau , & 
là tenant toujours fon épée, il donnait fes ordres & ex­
hortait les fiens au combat. Un autre boulet lui fracafla 
l’épaule & acheva fa mort. C’eft dans le teins où ces 
grandes aétiôns étaient communes parmi les Portugais , 
qu’ils fe rendirent maîtres des Indes. Le Poète compare 
avecraifon l’indomptable Laurenzo au Centurion Scéva, 
dont la mort eft décrite dans la Pharfale de Lucain , & 
fuffifamment connue par le récit de plufieurs Hifto- 
ricns.

Non 8.

Tes crics meurtriers. C’eft ainfi qu’on appelle une 
efpèce de poignard dont fe fervent les Malais. 11 s’al­
longe en ferpentant, & les blell'urçs en font très-dan- 
gereufes. Avec cetçe arme terrible, trente de ces Ma­
lais, les plus féroces de tous les Infnlaires des mers. 
d.’Or.ient, vont dans une barque attaquer un vailfeau 
à l’improvifte avec une fureur inconcevable , & quel­
quefois poignardent tout l’équipage ayant qu’on ait 
Congé à les repouflèr.

Note 9.

Ttou un viol infime, mais une faute, une faiblejje 
que l’amour rend excujubie. Albukerquc avait dans 
fon palais une fort belle efclave Indienne -, un foldat
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Portugais eutlahardieffo d’entrer dans l’appartement du 
Général, & de force ou de gré il obtint les faveurs de 
cette femme. Albukerque inltruit de cet attentât, fit 
prendre fur le champ le téméraire Portugais. Peu de 
gens croiront avec Camoëns que cette aétion flétrifle 
la gloire d’Albukerque. C’eft à ceux qui ont commandé 
les armées à juger s’il fut trop févère.

Note 10.

Alexandre ufa de génèrojïtè envers Appelles. L'hif- 
toire d’Appelles & de Campafpe eft très- connue : elle 
a été embellie de tous les charmes de la Poéfie dans 
une pièce de M- de Saint-Lambert, intitulée 'e Triom­
phe d’Alexandre. Campafpe fervit de modèle à fon 
amant dans le tableau qui a palTé pour fon plus bel ou­
vrage: c’était une Vénus Portant des flots. Mais le Pein­
tre en avait conçu l’idée en voyant la célèbre Phriné, 
le jour de la fête de Vénus, fe baigner fur le rivage en 
préfence de tous les Grecs & fortir toute nue de la mer 
en preflant de fes deux mains fa belle chevelure.

Note 11.

Cyrus ne traita pas avec moins de douceur le témé­
raire amant de Panthée. C’eit une des hiltoires mora­
les de la Cyropédie deXénophon. Cyrus craignait de 
voir Panthée, veuve du Roi de Sufiane , dont la 
beauté était célèbre. Un de fes Courtifans nomme Arafpe 
fe mocqua de fes craintes, & fe vanta d’étre à 1 épreuve 
de tous les charmes de cette Reine. 11 confonde meme 
à être condamné à la mort , s'il fuccombait à la fo- 
duétion. Il vit Panthée, en devint amoureux , & Cyrus 
lui pardonna.

T ij
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Note 12.

Et le père de la Mie Judith , le Roi Charles , la mit 
dans les bras de fou amant Baudouin. Baudouin, fur- 
nommé Bras-de-Fer, Grand Foreftier de Flandres, en­
leva Judith, fille de Charles le Chauve. Ce Prince en 
témoigna d’abord un vif reffentiment, & finit par con- 
fentir à leur mariage.

Note ij.

Tu reviendras avec de nouveaux titres de nou­
veaux honneurs. Vafco de Gama fut le fixième Gou- 
verneur des Indes, & ne jouit de cette dignité que pen­
dant trois mois.

Note 14.

Etjîrinjujlice te ravit le commandement. Mafcaréé 
nas avait été nommé fuccefleur de Ménézès. En fon 
abfence on confia l’adminiftration des affaires à un Offi­
cier nommé Sampayo , qui jura de fe démettre dès que 
Mafcarénas paraîtrait. Mais loin de tenir fa parole, il le 
fit emprifonner ; exemple d’oppreffion allez commun 
parmi les Vicerois Portugais.

Note i3.

Le généreux d’-Acitgnia. Il était de la famille de cet 
illuftre Triftan d’Acugnia , dont le Poète a déjà fait un 
fi grand éloge , & il méritait d’en être. Ce nom eft un 
des plus fameux dans l’hiftoire des Vicerois de l’Inde.

Note 1G.

Les féroces Rumiens. Nom qui défigne les Egyptiens.
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Note ij.

Siège qui ne fera jamais oublie. La Ville de Dîn fou- 
tïnt deux lièges également célèbres dans l’Hiftoire de 
Portugal. Dans le premier, elle fut défendue par Sil- 
veyra, & dans le fécond, par Mafcarénas. C’eft à ce 
dernier que Jean deCaftro vint apporter du fecours, après 
avoir défait les afliégeans fur terre & fur mer.

Note 18.

Vn globe immenfe. Une fiction à-peu-près pareille fe 
trouve dans la Poëme de Milton. L’Ange Michel mène 
Adam fur la plus haute montagne du Paradis Terreftre , 
& lui fait voir toutes les contrées de l’univers. Voici 
le morceau de Milton littéralement traduit. “ L’Ange 
,, Michel & Adam montèrent dans la Vifion de Dieu; 
,, c’était la plus haute montagne du Paradis Terreftre, 
„ du haut de laquelle l’hémifphère de la terre s’étendait 
„ dans l’afpeét le plus ample & le plus clair. Elle n’était 
„ pas plus haute, ni ne préfentait un afpeét plus grand 
,, que celle fur laquelle le Diable emporta le fécond 
,, Adam dans le défert pour lui montrer tous les Royau- 
,, mes de la terre & leur gloire. Les yeux d’Adam pou- 
,, vaient commander de-là fur toutes les Villes d’an- 
,, cienne & de moderne renommée; fur le fiège du 
„ plus puiflant Empire , depuis les futures murailles 
„ de Combalu , Capitale du Grand Kan du Catai & de 
„ Samarcande fur l’Oxus, Trône de Tamerlan , à Pé- 
,, kin, des Rois de la Chine ; & de-là à Agra , & de-là 
,, à Lahor du Grand Mogol, jufqu’à laCherfonèfed’or, 
,, ou jufqu’au fiège du Perfan dans Ecbatane & depuis 
„ dans Ifpaham , ou jufqu’au Czar Ruife dans Mofcou, 
,, ou au Sultan venu deTurqueftan dans Bifance. Ses 
,, yeux pouvaient voir l’Empire du Négus jufqu’à 
„ fon dernier port, Ercoco , & les Royaumes mariti- 
„ mes , Monbaza, Q.uiloa & Mélinde, & Sofala , 
„ qu’on croit Ophir, jufqu’au Royaume de Congo &
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„ Angola plus au Sud. Ou bien , de-là il voyait depuis 
„ le fleuve Niger jufqu’au mont Atlas, les Royaumes 
„ d’Almanzor, de Fez & de Maroc, Sus, Alger,. Tré- 
,, mizen , & de-là l’Europe à l’endroit d’où Rome de-

vait gouverner le monde. Peut-être il vit aufti en 
„ efprit le riche Mexique, liège de Motézume, & Cufco 
„ dans le Pérou, plus riche fiège d’Atabalipa, & la 
„ Guianne non encore dépouillée, dont la Capitale eft 
,, appellée Eldorado par les Efpagnols. „

L’idée de ce morceau de Milton & de celui de Ca- 
moëns eft évidement empruntée de l’Enéïde.

Virgile fait annoncer à Enée les deftinées de fes def- 
cendans ; mais qu’il y a loin de l’original aux imita­
tions ! On a déjà vu ce qu’il fallait penfer de cet épifode 
de la Lufiade. Celui de Milton eft encore bien plus blâ­
mable. On fent combien il eft abfurde de prétendre 
voir toute la terre du haut d’une montagne. Michel veut 
prédire le deftin des enfans d’Adam. C’eft prendre pour 
fon fujet l’Hftoire Univerfelle , & l’épifode eft vafte. Au 
furplus il ne s’étend que fur le Peuple Juif. A l’égard 
du morceau géographique qu’on vient de citer , rien 
n’eft plus froid ni moins poétique. Mais ce qui fuit eft 
dégoûtant. Après avoir fait paraître tant de Royaumes 
aux yeux d’Adam, on lui montre un Hôpital, & l’Au- 
teur ne manque pas de dire que c’eft l’effet de la gour- 
mandife d’Eve. “ 11 vit un Lazaret où giffait un nom- 
„ bre de malades, fpafmes hideux, empreintes dou- 
„ loureufes, maux de cœur, d’agonie, toutes les for-' 
„ tes de fièvre, convulfions, épilepfies, terribles ca- 
„ thares , pierres & ulcères dans les inteftins, dou- 
„ leurs de coliques , frénéfies diaboliques, mélancolies 
„ foupirantes , folies lunatiques, atrophies, maraf- 
„ mes , pefte dévorante au loin , hydropiiies , afthmes, 
„ rhumes , &c. „

Dans l'Ariofte, Aftolphe monté fur l’hypogriphe voit 
en volant tout ce qui fe paffe fur les frontières de l’Eu-
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rope & dans toute l’Afrique. Cette fiction du moins ne 
choque point les règles de la vraifemblance phyfique. 
On peut voir en volant plufieurs Royaumes l’un après 
l’autre. Mais pour voir toute la terre du haut d’une 
montagne , il faut abfolument fuppofer une' repréfen- 
tation fantaftique d’un globe qui tournant fur lui-même 
découvre fucceflivement toutes fes faces. Au refte dans 
toute cette defcription des corps céleftes, de leur diipo- 
fition & de leur mouvement, Camoëns a fuivi l’ancien 
fyftême des Péripathéticiens qui admettaient onze glo­
bes & la terre au milieu. Le dixième ciel, qu’ils appel- 
laient le premier mobile , tournait fans ceffe d’Orient 
en Occident & entraînait dans fon mouvement tous 
les autres cieux. Cette doctrine était reçue du tems de 
Camoëns dans l’Univerfité de Coïmbre , à ce que dit 
Duperron de Caftera pour juftifier les erreurs phyfiques 
de Camoëns , qui n’a pas befoin qu’on le juftifie d’avoir 
ignoré avec toute la terre les vérités éternelles que New­
ton nous a depuis enfeignées.

Note 19.

Le Lièvre favorifi par Mercure. C’eft le Lièvre qu’O- 
rion pourfuivit à la chailè & qui lui échappa par le fe- 
cours de Mercure. Les Anciens le placèrent dans les 
cieux. /.’hiftoire des autres conftellations dont parle 
ici le Poëtc cft généralement connue.

Note 20.

Mèliapour. C’eft la Ville que les Européens nomment 
Saint-Thomé, d’après les traditions adoptées en cet 
endroit par le Poète Portugais. C’eft une opinion reçue 
que l’Apôtre Saint Thomas prêcha la Foi dans l’Orient, 
& reçut la couronne de Martyr dans le Coromandel. 
Les Portugais prétendent avoir trouvé fon corps au 
milieu des ruines de l’ancienne Ville de Mèliapour. 
Cette Ville qui était à douze lieues de la mer fut ce-

T iv
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pendant inondée. On avait bâti plus loin la nouvelle 
jMéliapour, dont les Portugais s’emparèrent. On fait 
d'ailleurs que nos Hiftoriens appelièrent Chrétiens de 
Saint-Thomas tous ceux de l’Egypte & de l’Afrique 
qui profeifaient une efpèce de rit Grec mêlé de Ju- 
daïfmc.

Note 21.

Les força par une loi de porter un grelot de fer. 
Les Voyageurs racontent que les Peuples du Pégu étant 
enclins à la fodomie , une de leurs Reines établit chez 
eux l’ufage de leur attacher entre le prépuce & la chair 
une petit morceau de fer rond, qui à la forme & le 
bruit d’un grelot. Il faut concevoir comment ce gre­
lot qui était un obftacle à l’union antiphyfique n’en 
était pas un à l’amour naturel & légitime. Les Voya­
geurs ne s’expliquent pas là-deifus, & nous nous en 
rapportons fur ce point aux conjectures des Lecteurs.

V

Note 22.

On dit que P impétueux Océan s'ouvrant un paffâge 
entre cette ville £5' l'ile de Sumatra , fépara ces deux 
contrées, qui réunies enfemble formèrent .la fameufe 
Cherfonèfe d'or. Cette opinion , qui eft très-vraifembla- 
ble, eft la même qu’avaient les anciens fur l’Italie & la 
Sicile, &qui eft exprimée dans ces beaux vers de Vir­
gile , dont ceux de Camoëns femblent imités.

Htec laça vi quondem vajlà canvulfa ruina
Difftluijfe ferunt : cum protinus utraque tellui
Una foret, venit media vi pontus, & undit 
Hcfperiumjlculo latus abfcidit, arvaque & urbes 
Littore didutlas angufto intelruit tjlu.
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Note 23.

Fleuve fecourable, tu recevras fur tes bords le Chan­
tre du Portugal. Camoëns toujours intéreflant quand 
il parle de lui-même, trouve ici une occafion fort heu- 
reufe de rappeller fon naufrage fur les côtes de Cambaye, 
lorfqu’il revint de la Chine, où il avait été exilé par le 
Viceroi des Indes.

Note 24.

Là les enfans du Monarque ne /accèdent point à leur 
père. Cette erreur hiftorique, une des plus groflîères 
que l’on puiffe commettre, prouve l’ignorance où l’on 
était encore des mœurs de ce vafte Empire de la Chine, 
qui avait reçu quelques Négocians d’Europe furfes cô­
tes. Il eft bien vrai que les Empereurs Chinois font maî­
tres de nommer leur fucceifeur ; mais ils le choififlént 
toujours parmi leurs enfans : ainfi les droits naturels 
font refpeftés, fi l’ordre de la progéniture ne l’eft pas. 
Nais il ne fallait qu’un feul fait mal interprété pour abu- 
fer des hommes qui n’avaient jamais pénétré dans l’in­
térieur de la Chine.

Note 25.

C'e/l le Japon. Apparemment l’Auteur aura choifi 
cette île comme l’une des moins connues de l’Orient, 
Jour en faire le rendez-vous fabuleux de Thétis & 

es Néréides.

Note 16,

Et fes oifeaux de couleur d’or qui ne defcendent ja­
mais des régions de l’air ne touchent la terre qtfa- 
prcs leur mort. On les appelle oifeaux de Paradis. Leur
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plumage eft mélangé d’or, de pourpre & d’azur. Ils 
font leurs nids dans des endroits élevés & prefque inac- 
ceffibles ; & comme ils fe laiffaient rarement approcher, 
& qu’il était très - difficile de les prendre , l’opinion s’é­
tait répandue qu’ils ne fe pofaient jamais à terre.

Note zy.

La Sonde où coule cette fontaine miraculeufe qui. Jî 
l'on en croit les Habitant du pays , pétrifie le bois qui 
tombe dans J'es eaux. Les Naturaliiles nous afférent 
que nous avons aulli en Europe desjfontaines qui ont 
cette propriété attribuée à l’exceffive froideur de leurs 
eaux.

Note. z8.

Sumatra , qui fe glorifie de fon huile bienfaifante. 
C’eft une efpèce de liqueurfui^hureufe , dont on trouve 
des fources dans les campagnes , & qui fert de remède 
contre plufieurs maladies.

Note zg.

On y voit la trace du pied d’un homme. Dans File 
de Ceïlan s’élève une montagne haute de fept lieues. 
Sur fa cime on trouve une pierre platte qui porte l’em­
preinte du pied d’un homme. Les Orientaux difent que 
c’eft un veftige d’Adam. D’autres prétendent que c’eft 
la trace d’un Solitaire Indien. Mais tous ont un pro­
fond refpeét pour cette montagne, où l’on fait beau­
coup de pèlerinages.

Note 30.

Une plante regardée comme un piaffant antidote. 
C’eft le coco des Maldives, efpèce d’arbre qui par fa
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forme & fon feuillage reffemble affez au palmier. Il 
s’élève du fond des eaux jufqu’au-deflus de leur fuper- 
ficic. Son fruit eft revêtu d’une écorce dure , dont on 
fait des vafes fort eltimés , parce qu’ils émouffent la 
force des poifons que l’on y met.

Note 31.
Un antre Portugais, qui mécontent de fon Souverain, 

offrira J'es fervices à la Couronne de Cajlille, ouvrira la 
route de l'bémifpbère occidental. C’eft Ferdinand Ma- 
gallaëns , que nous nommons Magellan , Gentilhomme 
Portugais. Le Roi Emmanuel refufa d’augmenter fes ap- 
pointemens de cinq réales par mois. 11 fe retira auprès 
de Charles-Quint, & fe fit même naturalifër Efpagnol. 
Perfonne n’ignore qu’il découvrit, vers la pointe méri­
dionale de l’Amérique, la terre de Feu &le détroit qui 
porte encore le nom de Magellan.

Note 3z.
Et le pays où naiffent ces arbres dont le bois a la cou­

leur de lapourpre. C’eft ce qu’on appelle le bois du Bré- 
fil. Alvarès Cabrai découvrit le premier la côte du Bré- 
fil, où il fut jette par la tempête en 1501, ne fachant 
pas qu’il avait touché le continent de l’Amérique. Les 
Portugais ne biffèrent pas de s’y établir dans la fuite, 
malgré les Efpagnols devenus les maîtres du nouveau 
Monde.

Fin des Notes du dixième Ê? dernier Chant.












